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de l'être. Aucune orientation et aucune signification logique se dégageaient de mes 

observations. La vie n'a pas de sens ou de but autre que celui de mourir un jour et de 

retourner à la Source. C' était mon constat et un renforcement à ma quête de transcendance. 

Je me suis alors coupée de cette folie matérialiste, de cette opacité matérielle. 

Il en est de même avec mes relations à l'autre. J'exigeais de l'autre une relation vraie, 

vécue, un partage d 'être et de cœur en présence. Sije reprends la définition du sens de Jean 

Grondin, le troisième et quatrième sens du sens représentent des états d'être touché, 

éprouvé dans sa singularité. Le troisième sens du sens est celui sensitif, soit notre capacité à 

éprouver, à ressentir, à être touché par la vie, l'environnement, la vie en soi. Dans mes 

relations à l' autre, j ' exigeais un échange de cet ordre, un partage basé sur le cœur ému, 

touché et authentique dans son éprouvé. J'exigeais une parole vivante, une parole qui dit 

quelque chose, qui parle de l 'être et non de l'avoir. 

Le quatrième sens du sens selon Grondin est celui du jugement qui relève directement 

de notre capacité à apprécier, à résonner, à réfléchir la vie. C'est ce qu'il nomme la sagesse 

ou l'attitude du sage qui réfléchit la vie, la questionne et lui donne sens par son 

appréciation. Bien sûr, je croyais être dans mon cœur, d'être touchée et éprouvée par la vie, 

de la ressentir et de la réfléchir. Je recherchais des modèles vivants de cette capacité 

d'appréciation de la vie. Je croyais être authentique, vraie et vivante dans mon rapport à 

l'autre et j 'exigeais la même intensité chez l'autre. Je me trompais. Ma quête de sens avait 

gonflé mon Ego auquel je m'identifiais, et ce que je prenais pour une « parole vivante» 

n'était peut-être qu 'une parole intellectualisée, voire spiritualisée. J'exigeais des rapports 

authentiques de l' autre, qu 'il ait une parole vivante, sinon je n'avais aucun intérêt et me 

coupais de la relation, en rejetant le blâme sur la parole morte de l' autre, sur un babillage 

superficiel et faux de sa présence en relation et de sa présence dans-le-monde. Je 

comprends maintenant qu ' il s' agissait davantage d'une projection de ma part. Je n'étais pas 

dans mon cœur mais dans ma tête. Je n'allais pas vers l'autre, l' accueillir dans une relation 

ouverte, mais je contrôlais la relation depuis ma posture intellectualisée et spiritualisée 

d'être-au-monde. J' étais là aussi fragmentée dans mes relations interpersonnelles. 
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5.1.5 Fragmentations ou approche dualiste de mes rapports relationnels? 

Ainsi, depuis ma première fragmentation d'être séparée ontologiquement de mon 

origine au Tout, je me sens être constamment dans un rapport de dualité intérieure 

(cœur/tête) et extérieur (l ' autre, le monde). Je m'interroge ici à savoir si mon paradigme 

épistémologique d'être fragmentée n ' est pas en fin de compte qu'un mode de connaissance 

et un mode d'être sujet ou, si on veut, peut-on avoir un autre rapport à soi et au monde que 

le rapport dualiste? En tant que sujet qui se détermine dans un rapport de différence 

(sujet/sujet, sujet/objet), est-ce que je suis réellement fragmentée ou est-ce d'abord une 

posture épistémologique de connaissance de soi? Existe-t-il d'autres modes de 

connaissance (de soi, du monde) que cette mise en différence de la lecture dualiste? 

Comment me connaître dans ma singularité sinon en opérant cette division par le mode de 

la dualité? Peut-être que ce que je vis comme étant des fragmentations ne sont en réalité 

qu'une façon de me connaître et de me représenter dans un rapport de différence à l'autre et 

dans un rapport existentiel d'être-au-monde? Je ne peux pas revivre la fusion de mon 

appartenance au Grand Tout. Le fait de vivre comme sujet singulier m'oblige à assumer 

mon incarnation et d'être séparée de ce lieu fusionnel où il n'y a pas de l'Un qui permet la 

différence mais qu'un Tout qui fusionne à toute réalité. Cette première séparation fait de 

moi une singularité qui se cherche en termes d'unicité, en termes de singularité: devenir 

celle que je suis dans le monde et dans mes rapports à l'autre. 

Il s ' ensuit que cette recherche à vivre ma singularité dans le monde s'opère dans un 

rapport de dualité qui me donne l'impression douloureuse d'être séparée et fragmentée 

(moi/monde). La même chose se joue dans mon rapport à l'autre, je ne peux être 

« fusionnée » à l'autre puisqu'il est « autre », alors j'entretiens un rapport de dualité 

(moi/l'autre). J'ai l'intuition que ces différentes séparations vécues sont issues de ma 

posture épistémologique qui est basée sur une approche dualiste qui me fragmente, opérant 

constamment une division plutôt qu'une alliance, un sentiment d ' appartenance ou de 

participation engagée dans mes différents rapports (aux autres, au monde). Ce qui 

également me permet d 'avoir l'espoir de changer ma posture épistémologique dualiste pour 
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ne plus constamment être en dualité et me sentir fragmentée. Existe-t-il une autre posture 

possible dans mes différents rapports que celle qui sépare et fragmente? Comment établir 

dans mes rapports aux autres et au monde une relation d'alliance, d'appartenance et 

d ' engagement? Une relation qui me donnerait un sentiment de reliance qui ne me diviserait 

plus, ne me fragmenterait plus? 

5.2 L'HISTOIRE DE MON ALLIANCE RELATIONNELLE: DESCRIPTION DU CHEMIN QUI ME 
PERMET D'ETRE EN ALLIANCE 

Ne faut-il pas à tout prix se mettre en route, tourner le 
dos au grand portail et assumer l 'exil amer? 

Christiane Singer, Où cours-tu? Ne sais-tu pas 
que le ciel est en toi?, p.12 

J'avais le projet de travailler ce chemin de guérison à partir de mes fragmentations, 

mais lors d 'une méditation, ce projet initial s ' est transformé. Comme si mon projet de 

reliance ne pouvait se faire à partir de mes fragmentations mais plutôt de prendre appui sur 

les nouvelles alliances en moi qui permettent et instaurent un regard nouveau, celui du 

renouvellement de mes pratiques relationnelles. 

Extrait de mon Journal de sens 

« Fragtnentations 1 Alliances» 

Contexte : 

Samedi matin 27 mars 2010, 9 heures, Rimouski, UQAR. Je suis dans mon cours 
« Récit autobiographique» donné par Jeanne-Marie. Je ne voulais surtout pas 
manquer ce cours important. Alors je suis partie de chez moi à Rouyn-Noranda, 
vendredi en fin d 'après-midi après ma journée de travail, et j'ai roulé en voiture 
toute la nuit. Je suis arrivée à 5h30 du matin à Rimouski après 12 heures de route. 
Le temps de prendre une douche et un café et me voilà assise sur ma chaise 
d'étudiante. Épuisée, le corps f ébrile de fatigue, j e suis là. Ce cours est important 
puisqu'il représente pour moi, en plus d 'un cours passionnant, un chapitre de mon 
mémoire où j 'aimerais parler de « l 'histoire de celle qui s'est coupée », de celle qui 
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s'est fragmentée en moi. C'est avec cette intention de travail que je me prépare à 
faire la méditation proposée par Jeanne-Marie comme introduction à cette journée 
de cours. Mon projet pour cette méditation est de préciser ma « trame de travail » 
qui porte sur l 'histoire de ma fragmentation. 

Moment descriptif: Méditation 

Je suis assise et prend contact avec mes appuis sur ma chaise, mes pieds sur le sol. Je 
me sens étourdie de fatigue . Je n'ai pas de centre. J'ai l'impression que mon corps 
bouge toujours au rythme des dernières heures de voiture. Sensation qui est 
accentuée par le ronronnement du ventilateur situé juste au-dessus de moi et qui me 
rappelle celui du moteur de ma voiture. Curieusement, je ne lutte pas contre ce 
« roulis» qui me donne l'effet d'être en apesanteur dans mon corps fatigué. 
Contrairement à mon habitude où j'aurais eu tendance à désirer me « ressaisir» pour 
retrouver ce corps performant que je connais, j'observe avec surprise et douceur un 
élan d'amour qui accueille mes muscles tendus, mes cellules empoisonnées de 
manque de sommeil, ma tête étourdie et mon corps chancelant. J'ai de la compassion 
et ne lutte pas pour reprendre le contrôle de ce corps si fatigué. Je ressens de l'amour 
et de la bienveillance d'être là malgré tout et grâce à mon corps. Être là, à Rimouski, 
dans mon cours, assise pour la méditation, malgré mon manque évident de présence 
pour travailler sur mes fragmentations intérieures. Je laisse d'ailleurs tomber ce 
projet pour mieux laisser venir ce qui se donne: mon corps fatigué. Ma tête pleine du 
ronron des moteurs de ventilation et de voiture. J'accueille mes limites corporelles, 
je ne lutte pas contre elles, je les aime et me laisse bercer par la vie qui me restaure. 
Toutes les parties de moi faibles, petites, fragiles sont également au rendez-vous. 
Cette compassion et mon consentement à accueillir « ce qui est» me donnent accès à 
une douceur intérieure qui vient calmer ma fatigue. Tranquillement, le vacillement 
intérieur se calme et je me retrouve dans «mon centre ». Cet apaisement me fait 
sentir à nouveau ma force qui est également présente. Je sens mon «feu », cette 
énergie vitale qui me fait du bien. Mon « feu» joyeux, palpitant, vibrant. Ces deux 
sensations, en apparence opposées, sont présentes en moi comme des amies qui se 
rencontrent, s'écoutent, s'aiment pour ce qu'elles sont. Ma fatigue côtoie mon feu. 
Les sensations d'apesanteur et d'étourdissement ont disparu. J'ai l'impression de me 
faire enseigner par mon corps fatigué à respecter ses limites et à accueillir ce qui se 
donne en moi, à ne pas chercher à contrôler mais à faire confiance aux alliances de 
mon corps et de mon « feu de vie ». Me laisser me nourrir par ce qui se donne. Je 
découvre avec légèreté et bonheur des alliances nouvelles en moi. Les lieux de moi 
faibles, fatigués et fragiles sont apaisés par mon «feu ». Dans ce mouvement 
émergent de reconnaissance de mes lieux intérieurs, je me découvre observatrice et 
ouverte à l'accueil de mes limites dans le feu de mes possibles. C'est la première fois 
que je goûte la saveur de ces alliances, mon cœur, ma tête et mon corps se partagent 
une amitié nouvelle. C'est à ce moment précis de ma méditation que je sais que ma 
« trame de travail» ne touchera pas mes intentions premières d'aborder mes 
fragmentations, mais plutôt sera l'objet de mes «alliances nouvelles ». Cette énergie 
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nouvelle qui s'est progressivement installée en moi a enlevé la fatigue de mon corps 
et l'épuisement de ma tête. Jerne sens désormais plus centrée, calme, unie, 
« réunie ». À la fin de la méditation, résonne en moi le goût nouveau de l'alliance. 
J'ai le sentiment que cette alliance nouvelle est possible parce que je n'ai pas 
« contrôlé» depuis ma tête, mes différents lieux intérieurs et qu'au lieu de lutter pour 
rester dans mon centre, les parties faibles de mon corps ont été écoutées. Ce qui a 
permis de sortir de ma tête et de rencontrer mon corps et écouter sa fatigue par le lieu 
de mon cœur. Je comprends que ce n'est qu'à partir de l'alliance que je peux aborder 
mes fragmentations intérieures et non l'inverse comme je l'avais présupposé. Je suis 
grandement étonnée par cet enseignement qui me vient de je ne sais où! 

C'est donc suite à cette méditation que j'ai décidé d'aborder mon chemin de guérison 

à partir de mes alliances nouvelles et dans le but de renouveler mes pratiques relationnelles. 

5.2.1 Alliance à mon corps, chemin de l'immanence 

Je suis à l 'écoute, mais en même temps, je perçois, je 
suis conscient soudain que celui qui écoute ou que ce 
que j'écoute n 'est rien d'autre que moi-même, que cette 
musique qui monte du fond de mes entrailles, je vais à 
sa rencontre, elle retentit au fond de moi, je m y baigne 
sans le savoir depuis toujours. Mystère de cette 
incarnation ... Ce qui paraît à tant d'entre nous, dans 
certaines cultures, à tant d'époques, un exil sur terre, le 
fait d'être cousu dans ce sac de peau, prison terrible 
lorsque la souffrance en devient le geôlier, tout cela 
peut, par un retournement imprévisible, s'avérer 
chemin de délivrance et de lumière. Le corps, c'est le 
défi lancé à l 'esprit de prendre corps, de se réaliser, je 
dirais même, le corps est la réalisation de l'esprit. 

Christiane Singer, Où cours-tu? Ne sais-tu pas 
que le ciel est en toi?, p. 119-120 

L'erreur, avec toutes ses conséquences, a été non 
seulement de séparer le corps et l'esprit mais, pire 
encore, de les opposer. 

Luis Ansa, Le quatrième royaume, p. 104 
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Si je reprends mon histoire intérieure de la vie, je reconnais avoir été habitée dès le 

début de ma vie par l' évidence tragique d'être séparée de mon lieu d'origine. C'est ma 

première fragmentation: la nostalgie de l'Ailleurs, un sentiment douloureux de quitter 

l'origine ontologique. Cette première fragmentation m'a conduite à une quête de sens toute 

orientée vers la verticalité, la transcendance, me fragmentant de mon corps et par 

conséquent de ma dimension horizontale: l ' immanence. C'est ma deuxième fragmentation, 

me séparer de mon corps comme lieu identitaire existentiel. Je constate avec étonnement 

que mon corps est également mon premier lieu de reliance dans mon chemin de guérison, 

comme si je devais apprendre à me relier en exécutant exactement le même parcours que 

celui de mes fragmentations, mais à rebours! 

Effectivement, lorsque ma quête de sens s'est révélée vide de sens, je me suis arrêtée 

et j 'ai découvert le désastre de ma vie: j'étais divisée. Ce que je croyais être une quête 

intérieure n'était en fait qu ' une quête de l'extérieur, de l'Ailleurs, de la transcendance. 

J'étais coupée de mon existence sensible. Je devais cesser l'ascension de ma montagne 

spirituelle et intellectuelle et « descendre ». Il me fallait faire le deuil de ma quête de 

transcendance, assumer l'exil du Grand Portail et accepter mon incarnation. C'est le début 

de ma marche de l' immanence. C'est le moment de ma vie où j'ai rencontré l'impératif de 

« plonger dans mes sens ». L'urgence de ma vie était alors d'accepter de vivre dans 

l'espace et la durée. La vie se trouve là oùje suis dans l'instant de mon présent et les outils 

pour y accéder sont ceux de mon corps et mes sens. J'ai alors rencontré mon corps si 

longtemps négligé et méprisé parce qu'il représentait uniquement un véhicule, voire une 

prison de l'âme. Désormais, mon corps me semble être le trait d'union entre ma perception 

de la vie et ma vie, entre l'existence et ma présence au monde, entre le projet 

d'humanisation et mon potentiel d'être en relation. Il est ce par quoi je suis vivante. Je 

crois que la grande puissance de mon corps est d'être la jonction entre la verticalité et 

l'horizontalité de ma présence au monde. C'est ultimement le lieu de l'immanence que je 

découvre avec fascination. 
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C'est à ce premier moment de ma « descente » dans mes sens que j'ai rencontré les 

enseignements de Danis Bois, fondateur de la fasciathérapie et de la somato-

psychopédagogie. Ces deux disciplines mettent l'accent sur le corps comme clef d'accueil 

de l ' existence en se référant à l'intelligence du Sensible que nous percevons grâce à notre 

corps. 

Dans son livre Le moi renouvelé, introduction à la somato-psychopédagogie, Danis 

Bois explique que le premier pas à faire pour la guérison de la perte de sens est de renouer 

contact avec son corps : 

Le plus souvent, la raison pour laquelle une personne souffre est en relation avec la 
perte de sens de la vie. [ ... ] Il faut parfois lever un voile invisible qui masque la 
réalité. L ' expérience montre que la vie n'apparaît pas spontanément comme un 
ensemble ordonné et sensé. C'est au contraire, au premier abord, un mélange de 
hasards, rempli de petits événements dont le souvenir finit par se déformer avec le 
temps. Il ya souvent, chez les patients, même s'ils n'en prennent pas la mesure, une 
réelle perte de mémoite, une absence de repères temporels, de références 
fondamentales. [ . .. ] De façon générale, je n'aborde pas la biographie de la personne 
en analysant systématiquement le passé, je préfère créer les conditions pour que la 
personne pénètre en conscience l ' expérience immédiate et apprenne à décrire chacun 
des détails qui apparaît. L 'expérience préconisée emprunte toujours la voie du corps, 
c'est à partir d 'elle que la personne découvre certaines valeurs internes auxquelles 
elle n 'avait jusqu 'alors jamais accédé. Nous retrouvons ici l'importance de la sphère 
de l'immédiateté comme lieu d ' appréhension d'un nouveau mode de connaissance, 
comme lieu d ' accueil de sa propre vie. Ce lieu [la matière du corps], quand il est 
conscient, devient le terreau fertile d ' informations sensorielles qui nourrissent autant 
la vie réflexive que la vie émotionnelle et affective de la personne. [ ... ] Ce ne sont 
plus les mécanismes de défense, de rejet, de projection, qui guident les paroles et les 
actes, mais les informations profondes et sensées qui émergent de la matière 
corporelle animée du mouvement interne. À ce stade, le corps et le psychisme ne font 
réellement plus qu 'un. (Bois, 2006, pp .191-193) 

J'ai expérimenté à quelques reprises que l'alliance à mon corps me permettait de 

rencontrer une intelligence nouvelle qui me donnait des informations sensibles et surtout 

sensées et qui m 'ont beaucoup aidée à me guérir d'événements douloureux, ce que j e 

n 'aurais pu faire autrement avec ma seule raison ou uniquement avec ma psyché. Je pense 
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ici, entre autres, à une situation précise où je me croyais libérée de la douleur et du deuil de 

ne pas pouvoir avoir d'enfant malgré mes tentatives répétées de fécondations assistées: 

Extrait de mon Journal de Sens 

Jeudi 5 février 2009. Je suis dans la boue. Je la sentais venir depuis une semaine. Elle 
est arrivée dimanche. Sentiment inconfortable. Moins fluide, moins clair. . . tristesse. 
Puis anxiété. Anxiété parce que je vois un possible devant moi, beau, clair et doux, 
mais je ne sais pas comment m'y rendre. Mes outils, anciens, ne sont plus adaptés. 
J'ai l'impression d'avoir atteint un plateau. La boue. J'ai pu nommer «la boue» 
grâce à une lecture que je faisais de Christiane Singer. Dans son roman Histoire 
d 'âme, elle raconte qu'après s'être rencontrée, après avoir eu le bonheur de la vision 
claire d'elle et des choses, elle retrouvait la pureté de l'enfant qui s'émerveille devant 
l'ombrage dansant d'une feuille, de la musique, du vent dans les arbres et de la beauté 
de la couleur vermeille d'une tasse. J'étais dans cette plénitude du regard neuf où la 
vie m'apparaissait harmonieuse et d'une tendre beauté. Et puis la boue. Après tant de 
lucidité, me voilà dans la boue. Christiane Singer raconte que c'est la période où l'on 
creuse son puits et qu'avant d'avoir accès à l'eau claire, à l'eau vive, il y a la boue. 
Savoir que cette période était juste et participait au forage de mon puits m'a fait du 
bien. Je revoyais mon projet, l'axe de mon projet dans une plus grande globalité. 
C'est une voie de passage. Patience. Patience. 

Hier mercredi, j'ai été complètement éclaboussée par cette boue immanente. Je 
participais à un cours avec mes compagnes A.N. et D.L. Un cours d'éthique. A.N. 
exposait une situation problématique vécue dans une clinique de fertilité. Elle 
amenait des détails. Détails techniques. Détails que je connaissais trop bien. Sans 
m'en rendre compte, j'ai glissé. Glissé jusqu'à ma fragilité. Et je revoyais l'immense 
seringue. Je revivais mon drame. J'étais pleine de boue de mon drame. D.L. m'a 
ramenée au contexte de la classe. Ça m'a fait du bien. J'ai balbutié quelques mots 
pour m'excuser et nommer cette rechute douloureuse. Le cours a repris. Je pensais 
avoir guéri cet épisode de ma vie. Je l'avais déjà dessiné, écrit puis partagé dans mon 
cours Sens et projet de vie l'hiver dernier. Je pensais être désormais en paix. À la fin 
de cette même journée, je suis allé à mon cours de mouvement corporel donné par 
Jeanne-Marie. Nous faisions du mouvement, j'étais bien dans mon corps. Puis elle a 
dit «je me laisse concerner par ma vie ». J'ai été foudroyée par une nouvelle vague 
de boue. Je pleurais. Je poursuivais l'exercice du mouvement corporel en pleurant. 
Vers la fin du cours, Jeanne-Marie nous propose de faire du mouvement libre. 
Quelque chose m'habitait. Les yeux fermés, je me suis laissée habiter par cette 
mémoire et me suis abandonnée à mon corps en mouvement sans le contrôler ou 
diriger le mouvement. J'ai réalisé alors que je berçais dans mes bras un bébé. Mes 
larmes étaient chaudes d'amour. Et puis le mouvement m'intimait de le laisser aller. 
J'ai bercé mon bébé que je n'ai pas eu. Comme si mon corps se guérissait et me 
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guérissait de cette mémoire contenue. Quelque part, je sais que cette « danse» m'a 
guérie à un endroit que je ne soupçonnais pas. Mon corps avait l'intelligence de 
bercer et ainsi libérer mon amour contenu. J'étais alors entièrement concernée par 
tout de moi. La vie me berçait. Je me berçais. L'amour gardé pour ce bébé que 
j'espérais tant trouvait enfin une voie de passage pour me libérer de ma peine. J'ai 
l'impression d'avoir remis en mouvement une partie de ma vie sclérosée, mortifiée 
depuis trop longtemps. Je m'autorisais à bercer un amour espéré, puis à me bercer 
moi-même tendrement. J'honorais en moi cette partie de ma vie. Je la laissais être 
vivante et enfin libre. Mon corps s'est guéri d'une peine, celle de libérer l'amour 
contenu pour l'enfant que je n'ai jamais eu. 

Cette guérison ne pouvait se faire que par mon corps. Je m'étais raisonnée à accepter 

l'évidence de ne pouvoir avoir d'enfant. Mais quelque chose en moi n'avait pas encore fait 

le deuil. Les cellules de mon corps, comme des mémoires de ce drame, souffraient toujours. 

Ce n'est qu'en m'abandonnant à ma vie dans sa sensibilité que j'ai pu me relier à mon 

corps et à cette peine encore présente. Ce n'est que par cette alliance à mon corps que je 

me suis guérie de cette période trouble de ma vie. 

C'est également dans cette même période de ma vie où je découvre mon horizontalité 

grâce à mon alliance à mon corps que j'ai pris conscience de la puissance de l'immanence 

et la très grande joie d'avoir une forme matiérée. Au début, cette matière corporelle et 

limitative me semblait opaque, lourde et emplie de conditionnés qui complexifiaient mes 

relations (à moi, l'autre, le monde). J'ai travaillé à me rendre plus poreuse, plus sensible à 

la danse du mouvement de vie qui m'habite. J'ai fait du mouvement corporel dans des 

ateliers dirigés et je méditais à tous les matins avec des compagnons avertis et initiés à 

l'approche du sensible. Cette reliance graduelle à mon corps m'a amené une paix intérieure 

insoupçonnée comme si je touchais terre pour la première fois. J'apprenais à me déposer en 

moi et découvrais de nouvelles perceptions sensibles. J'ai exprimé cette expérience 

nouvelle par une série de dessins dans mon Journal de sens. J'ai repris ces dessins, huit en 

tout, et je les ai représentés sur grand format au fusain et pastel sèche. Mais toujours 

insatisfaite du résultat, mes dessins ne représentaient pas l'expérience sensible que je 

rencontrais dans mon corps: mon corps en mouvement. Ce n'est qu'à la suite d'une 

intuition créatrice que j'ai reproduit ces huit dessins en sculptures. C'est par la sculpture, la 
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matière en trois dimensions, que j'ai apaisé mon besoin de mettre au dehors ce que je 

rencontrais au-dedans: l'alliance à mon corps, ma vie engagée dans l'immanence I4
. 

Ainsi, mes premiers pas vers ma guérison du mal-être existentiel ont été de 

m'actualiser dans ma vie par l'alliance à mon corps. Être reliée à mon corps est la seule 

façon de goûter l'immédiateté du présent et d'être là, engagée dans-le-monde, dans ma vie: 

« La seule manière d'être conscient d 'un événement, c'est de le vivre en le ressentant 

profondément dans son corps» (Amar, p. 108). C'est par cette alliance fondamentale que 

ma quête de sens s'est transformée en une quête d'existence, une quête non plus de 

transcendance mais d'immanence. Et c'est grâce à cette première alliance que j'ai 

rencontré mon cœur, lieu d'amour et d'accueil pour la vie. 

5.2.2 Alliance cœur/tête, dialogue d'amitié intérieur et désidentification à ma tête 

Seul celui qui se penche vers son cœur comme vers un 
puits profond retrouve la trace perdue. 

Christiane Singer, Où cours-tu? Ne sais-tu pas 
que le ciel est en toi?, p. 151 

Je sens glisser les verrous qui retiennent mon cœur. 
Mon énergie cardiaque se déplie comme un accordéon. 
Tel un muscle qui s'étire, elle repousse les frontières de 
ma cage thoracique. L'espace s'ouvre sous ma peau! 
Je jouis du plaisir de respirer plus large, de dilater mon 
espace corporel à l'horizontale, d'embrasser davantage 
d'humanité. 

Arouna Lipschitz, La voie de l'amoureux, p.237 

14 Ces dessins et sculptures représentent des corps de femmes très matiérés qui dansent. J'ai reproduit des 

photos de ces sculptures en Annexe 2. 
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Depuis le début de ma route nouvelle de ne plus désirer être et vivre fragmentée, j'ai 

appris à me reposer dans mon corps et à orienter mon regard vers une quête d'existence. 

Apprendre à être-Ià-dans-Ie-monde est mon défi, voire le sens de mon existence. Le 

premier pas a été de me réconcilier avec mon corps, de l'écouter, de mieux sentir mes 

contours et de travailler mon rapport à la porosité pour vivre le mouvement lent et doux de 

la vie en moi et de ma participation à tout ce qui est dans le monde. Cette alliance à mon 

corps me fait découvrir des lieux nouveaux en moi: mon cœur. Ce que je nomme le « lieu 

du cœur» est un espace intérieur très vibrant et très sensible au niveau perceptif. C'est de 

ce lieu que ma relation au monde et à l'autre est possible. C'est de ce lieu qu'une 

transformation identitaire a été possible. Cette transformation identitaire a été très 

surprenante, je ne pensais pas qu'un autre lieu identitaire que celui de la tête était 

possible ... en fait, je ne pensais même pas que je ne m'identifiais qu'à ma tête comme 

représentation de celle que je suis. Le fait de côtoyer ce lieu du cœur m'a progressivement 

fait découvrir un autre espace de conscience en moi, une intelligence relationnelle 

complètement différente et nouvelle. 

La première fois où j'ai réellement rencontré ce lieu de conscience relationnel aussi 

puissant sinon davantage que le lieu de ma tête auquel j'étais habituée d'habiter, j'ai eu un 

choc incroyable qui m'a ébranlée longtemps, faisant craquer douloureusement toutes mes 

représentations identitaires rationnelles. Cette première rencontre s'est produite lors d'une 

méditation que je partage ici : 

Extrait de mon Journal de sens 

Contexte: 

Je ne me suis jamais vraiment sentie en reliance au monde, à « l'humanité ». Ma tête 
comprend le projet humain (celui de l'incarnation ou Être-là-dans-la-monde), mais 
mon cœur n'a jamais vraiment vibré à ce projet ... sauf depuis l'automne dernier 
(2009) lors d'une méditation où j'ai eu un contact de cœur et d 'âme avec ce que 
j'appelle « humanité» ... Un sentiment nouveau et profond « d'appartenance» à 
l 'humanité, à mon humanité. Me sentir incarnée et avoir le projet humain de me 
réaliser ... Me sentir en liens étroits avec les autres. C'est vraiment une nouveauté 
pour moi ... Cette méditation qui m 'a permis de vivre cette expérience a été la plus 
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intense de toute ma vie. « Une mise à niveau» entre mon cœur, ma tête et mon corps, 
tout cela en relation simultanée avec le monde et la Vie. 

Moment descriptif: Accepter le vivant en moi. 

Samedi matin 31 octobre 2009. Rimouski. Je suis dans le salon chez une amie où on 
se réunit pour méditer avant notre cours de 9 h. Quelques amis de cœurs sont 
présents. On forme un cercle. Je me sens si bien d'être là, si heureuse de les revoir 
après tant de mois de séparation (j'étais à Rouyn-Noranda les 4 derniers mois). Mon 
amie anime la méditation. Je sens les contours de mon corps dans l'espace. Et puis 
la forme de mon corps et ma peau comme une mince pellicule à la limite de ma 
frontière physique. Puis s'anime mon Silence intérieur, fort, vibrant. La porosité 
grandissante de ma forme et de ma peau permet au mouvement de me « traverser» en 
vagues lentes et complices de mon propre mouvement intérieur. Je perçois mon 
Silence intérieur et le Silence extérieur. Ma conscience se trouve au niveau de mon 
cœur. L'intensité augmente. Je sens les cellules de mon corps être travaillées, 
«malaxées» depuis mes cuisses jusqu'au bout de ma tête. Mais c'est dans mon cœur 
que l'intensité se loge. J'ai de la difficulté à respirer normalement tellement mon 
cœur et mon plexus sont sollicités: j'ai l'impression et la sensation physique que mon 
cœur s'ouvre et s'ouvre et s'ouvre encore plus grand que sa capacité «poreuse» 
d'accueil .. . mon « lieu du cœur» est ouvert devant moi et dépasse les frontiètes de 
ma forme physique, un puits béant d'énergie si puissante! Et puis je sens de ce lieu 
une souffrance, initiale, profonde, fondamentale, presque ontologique ... Des visages 
défilent devant moi, d'abord des visages connus, ceux de ma famille, de mes 
proches .. . il y a de l'amour mais il y a cette grande souffrance fondamentale. Et puis 
arrivent des visages inconnus, dont celui d'un Indien (des Indes) et plusieurs autres ... 
L'humanité toute entière. Et la souffrance humaine. La douleur de la quête des âmes 
qui s'incarnent. . . je sens leur souffrance, elle emplit mon cœur ouvert, écartelé au 
maximum de ses capacités: cette douleur de l'incarnation, de l'âme qui cherche à se 
réaliser, à être dans le monde ... Cette souffrance me touche profondément et je 
ressens l'élan en moi qui veut aider, faire quelque chose, mais au même moment je 
sais que je n'ai rien d'autre à faire que d'accueillir cette souffrance; de me laisser 
toucher par elle. Et je rencontre alors ma propre souffrance, celle de mon âme 
incarnée . .. Ne rien faire, l'accueillir, l'incarner dans mon cœur. Je m'aperçois que je 
pleure. Je pleure et j'accepte de souffrir, j'accepte la Vie. La douleur de l'humanité 
me fait rencontrer la mienne, ma douleur d'humanité, et il faut que je l'incarne pour 
avoir accès à ma grandeur. . . faire de l'espace et amplitude pour accueillir cette 
énergie qui est là. La méditation se termine et je suis incapable de cesser de pleurer. 
Toutes les cellules de mon corps sont douloureuse « de vie ». L'ouverture béante de 
mon cœur dépasse toujours ma forme physique. C'est douloureux. J'ai l'impression 
d'avoir été malaxée par la Vie, le Vivant. Et c'est dans cet état que je pars pour mon 
cours, pleurant, « pleine d'humanité» et le cœur ouvert du Vivant... de ma vie 
acceptée. 
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Je venais de découvrir un espace incroyable de vie en moi. Mon cœur. Un espace de 

conscience d'amour, d 'accueil... un espace qui me permettait de goûter la vie en moi et 

tout autour de moi. Un espace qui me permettait d'être en lien avec l'autre et le monde. 

Après cette expérience de rencontre avec mon lieu du cœur, il m'était désormais impossible 

d'ignorer cette nouvelle conscience relationnelle. J'avais besoin de goûter à nouveau cette 

saveur neuve de ma présence, j'avais besoin de me relier à ce lieu si vaste et débordant de 

vie. Mais il m'était impossible de m'y tenir à volonté, comme si j'avais exploré un lieu 

sauvage en moi et que je ne trouvais plus le chemin pour y retourner! Il me fallait 

« débroussailler» ce chemin pour installer en moi l'empreinte de ce lieu. Ce que j ' ai fait 

grâce à la lecture quotidienne d'un petit texte extrait d'un livre qu'une amie m'a remis à la 

fin de cette méditation fondatrice. C'est par hasard que j'ai ouvert ce livre, et à la lecture 

de cet extrait de texte, je me retrouvais comme par magie, dans le lieu de mon cœur. J'ai 

compris que ce texte était une clef pour ouvrir la porte de mon cœur. C'est ainsi qu'à 

chaque matin en guise de méditation, à partir du 3 novembre 2009 et pendant plusieurs 

mois, j'ai lu ce texte de L'Agenda de Mère15
. Il me faisait du bien et installait en moi, en 

petites doses homéopathiques, mes repères intérieurs pour accéder à mon cœur. 

J'apprivoisais mon cœur et, sans m'en rendre compte, j'habitais un peu plus à chaque jour 

ce nouveau lieu qui m'apprenait à penser autrement, à vivre autrement, à ne plus être 

uniquement identifiée à ma tête comme représentation identitaire. J'apprivoisais mon cœur 

comme le Petit Prince de Saint-Exupéry apprivoisait son renard, avec amour et tendresse, 

crainte et confiance. 

J'ai gardé cette discipline matinale et méditative de me relier à mon cœur par la 

lecture de ce texte jusqu'à mon voyage au Maroc au mois de mars 2010 où je participais à 

une formation donnée par une amie dans le désert du Sahara. Je crois que c'est grâce à ce 

travail «d'apprivoisement quotidien» qu'il s'est produit là-bas ce que j'ai appelé un 

15 Il s'agit d 'un extrait du livre L 'Agenda de Mère, Tome 2, 1961 , p. 22-25. J'ai reproduit cet extrait en 

Armexe 1. 
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dialogue d'amitié entre mon cœur, ma tête et mon corps. C'est dans le désert que j'ai 

réalisé une alliance avec mon cœur et une désidentification à ma tête comme lieu unique de 

ma présence. Je venais d'agrandir mon espace intérieur. 

Extrait de mon Journal de sens: lien d'amitié entre cœur/tête 

Contexte: 

Mercredi 10 mars 2010. Je suis dans le désert du Sahara au Maroc, en formation 
avec M.M. et quarante autres personnes pour la plupart originaires de France. C'est 
un stage important où je porte comme projet de stage « l'ouverture du cœur», une 
suite à un processus survenu plus tôt à l'automne dernier. Après 3 jours de stage, je 
me retrouve dans mes enjeux. Je suis résistante à un enseignement « liturgique» qui 
ne me touche pas. Une propagande à la parole belle mais vide qui s'adresse à la tête 
sans le cœur : « la méthode» ou technique « du sensible » ... ces paroles mortes font 
monter en moi une énergie forte de rugir la honte du « gargarisme» de l'ego. Je suis 
dans mes enjeux bien connus. Comment garder ma parole vivante dans un stage où 
mon projet est l 'ouverture du cœur? Ouverture du cœur: garder moi-même mon 
cœur ouvert, garder le dialogue sur l'essentiel, le fondamental, sur ce qui est vivant, 
la Grandeur qui m 'habite grâce à la Grandeur que j 'habite. Garder ma parole 
vivante sans dégainer et rugir. Il me faut exprimer mes besoins sans me couper, voilà 
ma nouvelle stratégie récemment découverte l'automne dernier. Exprimer mes 
besoins de garder une reliance, à moi, à l'autre, aux moments que l'on partage. 
Solution? Prendre une marche dans la grandeur des dunes! La nature a toujours eu 
un effet apaisant sur moi. J'ai deux heures devant moi avant le retour au travail en 
groupe. Je pars donc à la cueillette des roches du désert avec deux amis de cœur qui 
me font du bien. Après plus d'une heure de marche dans les dunes, embrassée par la 
caresse du soleil et le Silence des lieux, je cueille des roches, les caresse, les aime et 
me laisse étonner par leur formation, leur apparence, leur texture et leur beauté toute 
différente. Mon cœur s'ouvre à nouveau. La marche du retour se fait également 
apaisante, où chaque pas dans le sable ratifie mes racines à ma présence dans 
l 'instant. À mon retour au campement, je suis complètement en paix intérieurement 
et prête pour le travail qui débute, soit une session de mouvement corporel animé par 
M.M. 

Moment descriptif: Mouvement corporel 

Je m'installe sur une chaise à l'arrière pour ne pas déranger les autres qui sont déjà 
prêts pour le travail. M.M. anime l'introspection qui devient un travail sur le 
mouvement. Elle oriente le travail sur le lien entre la tête et le cœur. Je m'aperçois 
que la marche dans le désert et ma cueillette de roches m'a mise en contact avec mon 
mouvement intérieur, une propédeutique à ce travail du mouvement corporel, comme 
un renouvellement du lien entre mon cœur que je sens comme une conscience et ma 
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tête que je sens également comme une conscience. Je sens ces deux consciences 
presque indépendantes l'une de l'autre, du moins je les perçois distinctement. Je suis 
surprise de ne pas me retrouver dans la « conscience de ma tête» où habituellement 
je loge et m' identifie. Bercée par l'animation de M.M., j'assiste à la naissance de 
« l'amitié l 6 » entre mon cœur et ma tête: un dialogue en mouvement les unis .. . un 
lien naturel et originel qui me rappelle le bien-être de celui du «Monde de 
"Ailleurs »... je ne sens plus ma fragmentation cœur/tête.. . je sens l'union, le 
dialogue, le mouvement de pulsation du va-et-vient entre cette conscience réunie . . . 
je me retrouve dans le lieu du cœur, un centre gravitationnel plus bas, plus grand, plus 
libre, « plus moi ».. . nouveau .. . Je ne suis plus coupée mais en reliance intérieure. 
Je n' ai plus aucune résistance, je ne suis plus dans mes enjeux. Un lien nouveau est 
en moi, un lieu de conscience nouveau. 

Extrait de mon Journal de sens: Ouverture de cœur = se laisser aimer 

Moment descriptif: Méditation dans le désert 

Je suis sous la grande tente de travail de groupe. On est jeudi matin le 11 mars 2010. 
Le désert du Sahara au Maroc nous entoure de ses dunes magnifiques. C'est l'heure 
de la méditation du matin. J'ai mon chèche sur la tête, mes épaules sont enveloppées 
par ce drapé plein de significations des lieux. Ce matin il n'y a pas de tempête de 
sable, je me permets de me laisser le visage dévoilé pour la méditation. Je suis assise 
sur ma chaise, confortable et heureuse d'être là. À mes côtés se trouve mon amie 
S.V. Je suis également heureuse de sa présence pour la méditation. M.M. débute 
l'animation de l'introspection. Très rapidement je me sens en contact avec mon cœur 
et mon corps. J'ai toujours en moi le projet de mon stage qui est «l'ouverture de 
cœur ». Et depuis la séance de mouvement corporel d'hier, je me retrouve facilement 
dans le lieu de mon cœur, toujours en dialogue d'amitié avec ma tête. Je n'entends 
presque plus les consignes de M.M ... elles deviennent secondaires par rapport à ce 
qui se donne dans l'instant: je sens sur moi, sur tout mon corps et mon intériorité, 
une pluie d'amour. Des gouttelettes chaudes d'un amour infini me touchent dans tous 
mes espaces d'être ... Un message survient alors en moi : « Je suis aimée. Je suis 
tendrement aimée. » Ce message d'une simplicité étonnante me bouleverse, comme si 
j'entendais pour la première fois de ma vie ces mots: « je suis aimée » ... et surtout, 
le fait d'accueillir ces mots et cette pluie, me permet de « me laisser aimer » ... je 
laisse cette pluie d'amour me raconter l'histoire d'être aimée... et puis mon cœur 
prend des proportions incroyables, son espace s'amplifie par l'amour que je reçois ... 

16 Ce mot « amitié» a été employé par M.M. et a résOlmé puissamment intérieurement comme un possible 

qui s' animait : il est possible d 'établir un lien d 'amitié entre ma tête et mon cœur! Je n'avais jamais pensé 

ce « lien d'amitié» avant la proposition de M.M. Le fait de ne pas me loger dans ma tête permet à mon 

cœur d 'éduquer ma conscience à cet apprentissage de « l 'amitié ». 
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je m'aperçois que des larmes de bienveillance pour cet amour inconditionnel coulent 
sur mes joues. Mon cœur s'ouvre parce que je me laisse aimer. . . Mon projet 
d'ouverture de cœur devient celui de me laisser ouvrir le cœur par le fait d'être aimée. 
L' action s'inverse . .. ou mon inaction permet l'action de se produire ... quelque chose 
dont je ne suis pas volontaire ou actrice mais réceptrice ... 

C 'est suite à ces expériences intégratrices de dialogue intérieur entre ma tête et mon 

cœur que je comprends que l'alliance qui les unit, qui me réunit, n ' est possible que par une 

attitude d 'ouverture, d'accueil et de consentement à ma vie. Ce n'est qu'en me laissant 

aimer par la vie que je peux m 'ouvrir à elle et l'aimer; ce n'est qu'en m'abandonnant dans 

les bras du monde (immanence) et en osant accueillir sa bienveillance que je peux accéder à 

mon lieu du cœur et m ' allier à lui comme à une amie présente, aimante et rassurante. Je 

dois laisser mon volontarisme de côté (identification rationnelle à ma tête) et apprendre à 

me laisser faire , me laisser transformer et accueillir la vie, ma vie ... tout naturellement. 

Cette alliance à mon cœur me permet de grandir intérieurement, brisant les barrières de ma 

raison pour accéder à un autre mode de connaissance plus intuitif et sensitif. Un mode de 

connaissance qui «ne va plus vers» et divise (cognitif et intellectuel) mais qui reçoit et 

accueille. C'est un apprentissage difficile pour moi, mais les gains sont si grands et 

libérateurs . . . je ne suis plus que ma tête, mais aussi un lieu d ' accueil et d'amour pour la 

vie, ma vie, l'autre et le monde. 

5.2.3 Alliance au projet d'humanité, à l'autre: être-dans-Ie-monde 

On ne devient un être humain que dans la rencontre. 

Jean-Yves Leloup, Manque et Plénitude, p.32 

Naître, c'est se séparer, devenir radicalement autre. 
Une coupure qui paradoxalement nous plonge dans le 
champ de la relation. 

Arouna Lipschitz, La voie de l'amoureux, p.256 
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Cette nouvelle alliance à mon cœur me permet de me désidentifier à ma tête et à ma 

façon habituelle d'aborder la vie et le monde, soit un mode de connaissance exclusivement 

orienté sur la compréhension et la rationalisation. Tout au contraire, l'alliance à mon cœur 

m'ouvre à la vie, au monde et à l'autre dans une attitude réceptive d'accueil. Il ne s'agit 

plus uniquement de comprendre mais d'aimer. Je ne suis plus dans un mode de connais-

sance dualiste dans mes rapports au monde et à l'autre, mais peut-être dans un rapport plus 

analogique ou pour être plus juste, un mode épistémologique relationnel. Lorsque je suis 

dans mon lieu du cœur, je me sens en reliance à l'autre et au monde. 

Si je reprends les définitions du sens apporté par Jean Grondin, le deuxième sens du 

sens est celui de signification, celui de la compréhension. Il est certain que si je reste dans 

ma tête, je ne peux trouver aucune signification logique à ma vie et à la vie en général. Ma 

nouvelle posture identitaire d'alliance à mon cœur ne cherche plus à comprendre mon 

environnement, mais à l'accueillir, à le goûter et à être touchée par lui. 

Le troisième sens du sens donné par Grondin est celui du sens de la vie sensitif. C'est 

notre capacité de sentir et même de jouir de la vie. Il s'agit moins ici d'une 

« connaissance» que d'une compétence à recOlmaître une certaine saveur à la vie, de goûter 

la vie, d'être touché. «C'est en ce sens sensitif que nous parlons des cinq sens qui nous 

ouvrent à autrui comme au monde» (Grondin, 2005, p. 33). C'est exactement mon éprouvé 

depuis mon alliance à mon cœur. Je perçois une saveur et me sens touchée par l'autre et la 

vie. Cette alliance à mon cœur me donne le sentiment profond et nouveau d'appartenir au 

monde et d'être reliée au projet d'humanité. 

Je n'ai encore aucune idée de la signification de me sentir en reliance au projet 

d'humanité, ni de la façon dont je vais intégrer ces nouvelles saveurs dans ma vie. C'est 

encore trop nouveau pour moi. Je suis rendue là, à ce point d'ancrage d'appartenir au 

monde et d'être engagée dans ma vie et ma relation à l'autre. Je sais pourtant que ce 

sentiment d'alliance au projet d'humanité me guérit de la souffrance d'être séparée et 

fragmentée, mais SUliout d'être nostalgique de l'Ailleurs, mon origine ontologique. 
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L' alliance à mon cœur me permet d'être en alliance au projet d'humanité et à l'autre. Et 

cette alliance au monde me permet d 'être-là-dans-le-monde. 

5.2.4 Alliance ou posture heuristique comme présence à soi? 

Ainsi, mon projet de « guérison» de la nostalgie de l'Ailleurs et de mes quatre 

fragmentations s'opère par un processus graduel d'alliances à mon corps, mon cœur, l'autre 

et au projet d'humanité . Je découvre dans l'alliance une nouvelle posture épistémologique 

qui m'habite et ne pouvait être présente lorsque je me sentais fragmentée. Cette posture est 

d'abord une façon nouvelle d'être présente à soi. Je parle ici de la posture heuristique. En 

effet, je crois que la possibilité même de mes transformations relationnelles et les 

découvertes importantes de mes alliances n'ont été possibles que par l'adoption de la 

posture heuristique dans ma démarche de recherche. C'est pour quoi je questionne le 

renouveIlement de mes pratiques relationnelles comme ayant été possible grâce à un 

processus de guérison par l'alliance ou est-ce plutôt par l'adoption d'une démarche 

heuristique comme mode de présence à soi? 

Comme je 1'ai démontré plus haut, l'alliance est l'attitude et l'ouverture qui me 

permettent de me sentir désormais engagée dans ma vie et d'être reliée à l'autre et au 

monde. Mais d'un autre côté, c'est parce que j'ai adopté la posture heuristique comme 

mode de connaissance que je me suis aventurée dans mon expérience de vouloir 

comprendre mes fragmentations et de trouver une solution d'existence à cet état invivable. 

La recherche heuristique est le résultat de ma façon personnelle d'être habitée par un sujet 

de préoccupation, ma façon personnelle de tenter d'y répondre, de mettre en lumière la 

nature et le sens de mon expérience d'être fragmentée et surtout, la « posture heuristique est 

ultimement un instrument de transformation» (Condamin, 2000, p.9) . 

Ainsi, je m'interroge à savoir si l'adoption de la posture heuristique comme mode 

épistémologique d 'enquête sur mon expérience de vie (immanence) n'est pas l'attitude de 
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la chercheure en moi qui me permet de découvrir l'origine de mes fragmentations et la 

façon de solutionner cette problématique pour ma vie? Cette nécessité qui m'obligeait à 

opérer une «plongée intérieure » dans ma vie parce que je ne pouvais plus vivre 

fragmentée n 'est-t-elle pas ce qui m'a poussée à trouver ma solution de l'alliance? N'est-ce 

pas le propre de la démarche heuristique de se questionner sur un événement ou situation 

problématique de sa vie qui doit être renouvelée, transformée pour redonner un sens à son 

existence? N'est-ce pas d'abord l'adoption de la posture heuristique comme présence à soi 

qui me permet l ' alliance? 

5.3 COMPETENCES NOUVELLES: ETRE RELIEE, EN ALLIANCE, INFRAGMENT ABLE 

« Tu es cela» pure Intelligence, pure Existence, pure 
Béatitude mais tu es aussi cela, le fils et la fille de tes 
parents, tu es ce paquet de mémoires et de 
déterminations dans lequel peut jouer le Toujours Neuf 
et l 'Inconditionné. 

Jean-Yves Leloup, Manque et Plénitude, p.93 

Je constate avec bonheur qu'il y a effectivement en moi des compétences nouvelles 

de reliance et d'alliance. Je ne suis plus du tout la même que celle que j'étais avant de 

débuter cette démarche de recherche. J'étais errante, inconsolable de ma nostalgie de 

l' Ailleurs et complètement fragmentée dans mes rapports intérieurs et extérieurs. Je 

n'avais pas d'outils pour m 'aider à voir autrement et être autrement. Je constate une 

transformation heureuse et me sens moins démunie face à ma capacité d 'assumer ma vie 

dans-le-monde. J'étais dans une quête impossible de transcendance, toute teintée 

d'amertume et de non-vivant. Cette démarche de recherche m'a appris à « descendre» et à 

développer de nouvelles compétences existentielles: être reliée et en alliance avec la vie 

qui se donne dans mes différents rapports relationnels. Cette posture nouvelle d'être-au-

monde me permet de rencontrer l 'infragmentable en moi et les moyens pour ne plus glisser 

dans la fragmentation. 
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5.3.1 Description de celle qui est infragmentable en moi 

L 'homme se trouve citoyen de deux mondes: celui de la 
réalité « existentielle» conditionnée, bornée par le 
temps et l'espace, accessible à la raison et à ses 
pouvoirs, et celui de la réalité « essentielle» non 
conditionnée, qui est au-delà du temps et de l'espace, 
accessible seulement à notre conscience intérieure et 
inaccessible à nos pouvoirs. La destinée de l 'homm~ 
est de devenir celui qui peut témoigner de la Réalité 
transcendante au sein même de l'Existence. 

Jean-Yves Leloup, Manque et Plénitude, p.233 

Tout au long de ces deux années et demie de recherche et même au-delà lorsque 

j'étais en quête de transcendance, il y avait en moi un état ou un lieu que je découvre 

inviolable, infragmentable. J'ai l'impression que toute ma démarche de reliance a été 

d'apprendre à lever le voile à ce lieu infragmentable en moi. Et même dans ma quête de 

verticalité où je cherchais le retour à l'Origine, à l'Ailleurs, je portais en moi cette mémoire 

de l'Union, de la reliance. Je m'aperçois que ma croyance galère était que la reliance (ou le 

sentiment de ne plus être fragmentée ou fragmentable) n'avait de sens qu'en trouvant le 

moyen de retourner à ce lieu d'union ontologique. En fait, je crois que je n'étais pas tant 

nostalgique de l'Ailleurs mais du sentiment intérieur qui permettait l ' infragmentable en moi 

d' exister! C'est une étonnante découverte ... il ne me fallait en fait qu'apprendre à rediriger 

mon regard non plus vers les « hautes sphères» mais vers ma vie d'existante pour retrouver 

celle qui est infragmentable. Malgré mon désir intérieur de retrouver à l'union et à la 

reliance intérieure, ma quête de transcendance restait impossible puisqu'elle ne convoitait 

pas tout de moi (ma dimension d'être-au-monde était délaissée). C'est par un apprentissage 

à vivre ma vie, soit d'établir une alliance à mon corps et puis à mon cœur, que ce lieu 

intérieur peut vivre la reliance au monde et à j'autre. 

Celle qui est infragmentable c'est celle qui sait être reliée et cherche à exprimer cette 

reliance comme expression d'être-au-monde. Dans ma quête de transcendance, cette 
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reliance était souhaitée par un retour à un lieu extérieur à moi et ma vie: l'Ailleurs. Je me 

sentais exilée du lieu de l'Union qui me permettrait, toujours selon ma croyance galère, de 

ne plus être fragmentée. Mon elTeur se trouve ici. Miser sur un lieu extérieur à moi pour 

retrouver l'alliance intérieure. Ma démarche de recherche a été premièrement d'accepter 

cet exil et d'assumer mon incarnation, c'est-à dire ma vie d'existante dans-le-monde. Ce 

n'est que par cette démarche intérieure que l'infragmentable en moi, qui est ma mémoire 

d'appartenance au Tout, peut réellement s'exprimer dans ma vie en reliance à la vie. C'est 

cette mémoire qui me pousse dans tous mes projets à être entière, authentique, vibrante et 

vivante dans tout de moi et dans tous mes rapports relationnels . C'est cette mémoire qui, 

au lieu d'être tournée vers un Ailleurs impossible, porte désormais son attention dans 

l'instant présent, ici et maintenant, par les outils de mon corps et mes sens pour ultimement 

. exister le plus harmonieusement dans tous mes rapports relationnels. 

5.3.2 Comment je fais pour ne pas me fragmenter (corps-cœur-tête-alliance­
transformation) 

Il existe un niveau de l'être qui reste intact. Il existe un 
lieu en chacun où nous sommes non seulement guéris 
mais rendus déjà à nous-mêmes. 

Christiane Singer, Où cours-tu? Ne sais-tu pas que le 
ciel est en toi?, p.34 

Ce qui se dégage de mon histoire intérieure d'alliance relationnelle c'est surtout un 

chemin qui me mène à l'infragmentable en moi. Exprimer cette reliance dans mes rapports 

existentiels me permet d'être-Ià-dans-Ie-monde avec tout de moi. Je m'aperçois que mon 

désir profond de reliance m'a poussée à mettre àjour ce chemin qui, par étapes, m'aide à ne 

plus glisser dans la fragmentation ou du moins d'en avoir conscience et de disposer d'outils 

pour ne plus demeurer dans cet état. Je suis très consciente que la découverte de ce 

«chemin d'alliance» ne me garantit pas d'avoir dans toutes mes relations des rapports 
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uniquement de reliance. Je crois que le vrai travail débute maintenant, soit celui de me 

maintenir dans ce chemin d'alliance. 

Ce que j'appelle mon «chemin d'alliance» c'est les étapes qui me permettent d'être 

en reliance. J'identifie trois étapes pour vivre plus sainement ma vie. La première étape qui 

émerge de mes observations et cueillette de données est celle de me relier à mon corps. 

C'est en prenant contact avec mes sens, mes contours et ma forme corporelle que je 

m'ancre dans ma vie. C'est la «plongée dans mes sens» et de demeurer à l'écoute des 

informations sensibles que me livre mon corps. La deuxième étape est celle de me relier à 

mon lieu du cœur, une alliance entre ma tête et mon cœur qui me donne une amplitude 

intérieure, brisant les limites figées de ma référence identitaire habituelle, ma tête. Enfin, 

ces deux premières alliances me donnent accès à une reliance au monde et à l'autre. C'est 

parce que je suis en alliance intérieure que je peux accueillir l'autre et le monde et me sentir 

engagée dans le projet d'humanité. C'est grâce à ces alliances intérieures et extérieures que 

la transformation de mes pratiques relationnelles est devenue possible. l-Corps, 2-Cœur, 

3-le monde et l'autre, sont les étapes progressives à mon chemin d'alliance. Désormais, 

mon travail d'existante pour être-là dans ma vie est de rester vigilante de toujours habiter 

mon corps, d'être ancrée dans cette force sensitive physique; puis de porter mon attention à 

l'ouverture de mon cœur, d'accueillir avec amour ce qui se donne et de maintenir un 

dialogue d'amitié entre ma tête et mon cœur; enfin, incarner cet état intérieur d'alliances 

dans mes rapports à l'autre et à mon environnement. Si je me sens glisser dans la pente 

trop connue de la fragmentation, je sais maintenant qu'il me faut immédiatement reprendre 

contact avec mon corps, mes repères physiques et sensitifs et faire un point d'appui pour 

mieux m'ancrer et ne pas sombrer dans ma folie de la fragmentation. Une fois dans mon 

corps, je connais le chemin vers mon cœur et l'accueil de l'autre et de la vie. 

Enfin, pour me maintenir dans mon chemin d'alliance, j'ai découvert différents outils 

qui m'aident à rester en contact avec mon corps, mon cœur, l'autre et ma vie dans le 

monde. 
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5.3.2.1 Journal de sens, récits phénoménologiques et praxéologie 

Tout naturellement, le premier support auquel je pense pour m'aider à demeurer sur 

mon chemin de l'alliance, est l'écriture. L'apprentissage de l'écriture m'a maintes fois 

sauvé la vie, sauvée de l'oubli de l'être. Dès l'âge de six ans, j'ai appris à me réfugier dans 

mon journal intime pour exprimer mes frustrations, mes colères, les injustices vécues et 

mes insatisfactions (j'ai toujours été assez bouillonnante). L'écriture me relie 

immédiatement à mon lieu intérieur, celui de l'infragmentable en moi. 

Ce journal intime exprimait ma quête de sens. C'était un des seuls amis avec lequel 

je pouvais partager mes questionnements existentiels. C'est la raison pour laquelle je l'ai 

rebaptisé «Journal de sens ». Encore aujourd'hui, mon Journal de sens est l'inscription 

spontanée de mes états d'âme et de cœur. Il est l'outil privilégié qui m'aide à me maintenir 

en contact avec mon cœur dans mon quotidien. Il a été l'outil invisible tout au long de ce 

processus de recherche, m'aidant à identifier, de façon confuse au début, mes malaises et 

mal-êtres et puis avec plus de précision, mes fragmentations. Il est l'ami précieux de la 

chercheure de vie que je suis. 

Et puis, grâce à mes cours de maîtrise en Étude des pratiques psychosociales, j'ai 

découvert une autre forme d'écriture: les récits phénoménologiques. Brefs et précis, le 

récit phénoménologique est une écriture descriptive de moments significatifs. Sous forme 

de Je me souviens ou de Je m'observe, ce type d'outils méthodologiques de cueillette de 

données m'a appris à décrire sans interpréter une situation vécue, pour mieux la voir et me 

voir agir dans l'événement. J'ai appris grâce à ces récits phénoménologiques à écrire au 

«Je ». Les récits phénoménologiques m'aident à prendre le recul nécessaire pour ne pas 

me laisser emporter par mes stratégies désuètes de dégainer ou me couper lors d'une 

situation de non-sens. Cet outil nouveau m'aide à ne pas me fragmenter et à regarder une 

situation non plus uniquement avec ma tête mais avec aussi mon cœur. À ne pas être 

uniquement en réaction mais aussi à l'écoute et d'accueillir la situation qui me cause 

problème et risque de me fragmenter, de la désamorcer par l'écriture. 
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Enfin, l'outil d ' écriture nouveau que j'ai également rencontré dans mes cours de 

maîtrise, est la praxéologie. Il s'agit d'une démarche de réflexion structurée, rigoureuse, 

scientifique et critique sur sa pratique en vue d'améliorer la qualité de ses interventions 

relationnelles. «La praxéologie est une forme d'écriture qui porte un regard subjectif, 

personnel et idiosyncratique fait par la personne sur son action, sur ses relations 

interpersonnelles dans le but de transformer sa pratique psychosociale pour la rendre plus 

efficace» (Jean-Marc Pilon, février 2009). Je ne suis pas encore très intime avec cette 

forme d' écri ture, mais après l'avoir expérimentée à quelques reprises, elle m'apparaît 

extrêmement puissante comme outil de transformation. C'est grâce à la praxéologie que 

j'ai découvert de nouvelles stratégies relationnelles autres que celles de me couper 

(fragmenter) lors de situations conflictuelles. Encore ici il s'agit d'une écriture descriptive 

d'une situation interpersonnelle difficile ou insatisfaisante. L'écriture se fait en deux 

colonnes où on indique à gauche une description de mon vécu, de mon ressenti et à droite 

une description du dialogue y correspondant. C'est donc la description d'une situation 

relationnelle avec les faits ( à droite) et ce que j'ai vécu intérieurement lors de cette 

rencontre (à gauche). Cet exercice d'écriture m'a aidée à voir mes réactions lors de 

situations difficiles et d'observer le moment précis de ma fragmentation. Une fois ce 

moment identifié, conscientisé, je peux faire une recherche de nouvelles stratégies pour être 

plus efficace, c'est-à-dire dans mon cas de trouver une stratégie qui me permet de rester en 

reliance à l'autre. C'est ainsi grâce à cette écriture d'analyse que j'ai trouvé une nouvelle 

stratégie pour ne plus me couper de l'autre. J'ai découvert que je n'investissais pas mon 

ressenti dans le dialogue avec l'autre, que je n'exprimais pas mes besoins de reliance et 

mon état de crise dans lequel je me trouve juste avant de me fragmenter. . . j'attendais de 

l'autre qu'il comprenne mes états intérieurs, sans pour autant l'informer de mon désarroi. 

Ce qui avait pour effet de me fragmenter et de faire reposer mon repli intérieur sur la faute 

de l'autre, de son insensibilité et de son manque d'écoute et d'accueil. Je faisais reposer ma 

transformation non pas sur moi mais sur l'autre! La praxéologie m'aide énormément à 

changer mes stratégies relationnelles pour me maintenir sur mon chemin de l'alliance. 

Grâce à la praxéologie, j 'apprends à m'exprimer à partir de mon cœur, à oser me dévoiler à 
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l'autre dans ma vulnérabilité, à oser ouvnr mon cœur pour être et rester engagée 

véritablement, authentiquement, dans une relation qui permet un espace pour l'autre 

(écoute) et une présence à soi (cœur) . C'est un outil merveilleux que je dois apprendre à 

utiliser davantage. C'est un outil qui permet de m'investir dans la relation en exprimant 

clairement à l'autre mes besoins de reliance et mes intentions relationnelles. 

5.3.2.2 Méditation, mouvement corporel, fasciathérapie: mode sensitif de 
connaissance 

Je rencontre également d'autres outils importants qui m'aident à me maintenir dans 

mon chemin d'alliance et que je considère comme une découverte inestimable pour ma 

guérison de la nostalgie de l'Ailleurs. Je les nomme les outils du mode sensitif de 

connaissance: la méditation, le mouvement corporel et la fasciathérapie. Ils sont depuis 

leur entrée dans ma vie des complices incroyables pour m'aider à m'ancrer dans mon corps. 

Premièrement, la méditation exercée comme une mise en soi ou encore comme 

introspection sensorielle me met immédiatement en contact avec mon corps et mon cœur. 

Elle m'aide à sentir la vie en moi, dans mes cellules, ma chair, mes muscles et mes os. Elle 

calme ma tête et me remet les deux pieds sur terre! La méditation, telle qu'enseignée par la 

méthode Danis Bois, me permet d'avoir accès à une autre forme de connaissance, beaucoup 

plus sensible et en relation avec mon environnement immédiat. Dans le cadre de ma 

démarche de recherche, la méditation a été un outil de cueillette de données inattendu! 

Même chose pour le mouvement corporel, une forme de gymnastique qui permet de 

prendre contact avec mon corps et son mouvement lent interne. Cette gymnastique 

sensorielle m'a permis de faire des reliances intérieures, d'abord entre mes membres et puis 

plus subtilement entre mon corps, ma tête et mon cœur. Le mouvement corporel me permet 

de sentir ces différents lieux (corps, tête, cœur) comme des instances indépendantes les 

unes des autres mais toutes reliées entre elles. Prendre conscience de mon corps en 

mouvement m'aide énormément à me relier à mon existence dans le monde puisque la vie 

est mouvement. C'est toute la dimension de l'immanence qui est enseignée ici par le 
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contact au corps comme point d'appui dans ma vie et pour ma vie. C'est un outil de 

cueillette de dOlmées surprenant et un exercice incomparable pour m'aider à me maintenir 

dans mon chemin d' alliance. 

Enfin, comme mode sensitif de connaissance, Je découvre depuis deux ans la 

puissance de la fasciathérapie . Il s'agit d'une technique de thérapie manuelle qui m'aide à 

prendre conscience de mon corps et qui m'accompagne dans mon projet d'existence à partir 

de l'intelligence de mon corps. Je ne suis pas fasciathérapeute et ne connaît que très peu et 

surtout depuis trop peu de temps cette technique manuelle, mais à chaque fois que j'ai 

expérimenté un traitement de fasciathérapie, j'ai goûté une saveur nouvelle en moi; comme 

une libération intérieure de lieux figés ou sclérosés. À tous les traitements que j'ai reçus, 

j'avais l'impression de gagner en amplitude et de reprendre le pouvoir de ma vie en 

complicité avec mon corps. C'est un outil qui m'aide à me recentrer, à me reconnecter à 

mon corps, à la vie dans mon corps et, ultimement, à toute mon existence... La 

fasciathérapie est un accordage corporel et psychique, comme le dit Danis Bois : 

L'accordage somato-psychique est l'action par laquelle le somato-psychopédagogue 
rétablit un dialogue entre le psychisme et le corps. C'est là tout l'enjeu de 
l'accordage somata-psychique: on ne traite pas le corps sans solliciter l'esprit ni 
l'esprit sans solliciter le corps. Le but de l' accordage somato-psychique est 
d'installer chez la personne un profond sentiment d'unification entre toutes ses 
parties : d'abord entre les parties de son corps: le haut et le bas, l'avant et l'arrière, la 
droite et la gauche, le dos et le visage ... ; puis, aussi et surtout, entre toutes les parties 
de son être : son intention et son action, son attention et son intention, sa perception et 
son geste, sa pensée et son vécu. (Bois, 2006, p. 103) 

Un peu plus loin il ajoute: 

La visée pratique des accordages [ . .. ] est que la personne retrouve, ou reconstruise, 
un rapport à elle-même, à sa vie. Et cela passe par un lien profond à son propre 
corps. (Bois, 2006, p. 115) 

C'est exactement ce que je découvre avec la fasciathérapie ... je me découvre vivante 

dans mon corps, dans le monde. C'est un outil extrêmement précieux pour m'aider à 

maintenir mon projet d'être-au-monde et mon chemin d'alliance. 
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Ces trois outils nouveaux dans ma vie et pour ma quête d ' existence sont issus des 

enseignements de Danis Bois, concepteur de la fasciathérapie et de la somato-

psychopédagogie. C'est vraiment une découverte importance sur mon chemin de vie qui 

m 'aide grandement à la transformation de mes pratiques relationnelles et à me maintenir 

dans mon chemin d ' alliance. Ce sont des outils de connaissances nouvelles pour moi, 

orientées vers la réception d ' informations sensitives et l'accordage corporel et psychique. 

5.3.2.3 Création artistique, mode intuitif de connaissance 

Faire de sa blessure un lieu de création. 

Boris Cyrulnik, De chair et d'âme 

Outre l'écriture et ces outils sensitifs de connaissances, j 'utilise également la création 

artistique comme mode de connaissance intuitive. L'intuition est une alliée précieuse que 

j'ai toujours respectée pour orienter mes pas dans l'incertitude de mon chemin de vie. Une 

des façons privilégiées d' utiliser cette connaissance intuitive est la création artistique. Je ne 

suis pas une artiste. La création artistique m'aide à exprimer au dehors ce que je ne peux 

exprimer en mots ou concepts. Avant de rencontrer mon corps et mon cœur, c 'était ma 

façon d'avoir accès à un autre lieu en moi que celui de ma tête, une façon plus intuitive 

d'être en alliance intérieure. En effet, il y a dans la création un moment magique 

d'accordage intérieur, où tout de moi est sollicité pour exprimer un ressenti, Lille émotion, 

une sensation ou même une idée. J'ai appris à exprimer mes émotions avec différents 

médias artistiques grâce à une formation en art thérapie 17. J'ai découvert la puissance de 

l'art thérapie dans une période sombre de ma vie. Ma précarité au travail me laissait 

souvent visiter le chômage et mon incapacité à avoir des enfants malgré de multiples 

tentatives d'insémination m'emplissait de colère et même de rage contre la vie. C'est 

également au même moment de ma vie où ma quête de sens n'avait plus de résonnance 

17 Microprogranm1e de 2e cycle en Art-thérapie, Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue, 2003-

2004. 
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intérieure. Jerne sentais complètement fragmentée et perdue dans cette existence obligée, 

sans moyens pour me sortir de cette impasse et surtout sans mots pour exprimer mes 

déchirures intérieures. 

C'est grâce aux couleurs, papIers, crayons et parfois même sculptures que j'ai 

traversé ces batailles intérieures. Dans les moments de création, je me sentais réunie. La 

folie intérieure de mes fragmentations prenait du recul, pour un instant, le temps de faire 

une pause et de goûter un peu de paix intérieure, de calme et d'alliances. J'utilise encore ce 

mode intuitif pour me rassembler et éviter la crise fragmentaire. La création artistique me 

permet d ' avoir accès à « un plus grand », une inspiration, une intuition et à un engagement 

corps-cŒur-tête dans la réalisation plastique de cette intuition qui fait sens pour ma vie dans 

un moment singulier. C 'est un outil sensuel précieux qui m'aide à me maintenir dans mon 

chemin d'alliances intérieures. C'est également un mode plus intuitif de connaissance 

puisque la création artistique me donne des informations et connaissances plus globales de 

ma présence-au-monde (état d'âme, état de corps, état psychique ... ) : on n'utilise pas un 

pastel rose pour exprimer le contenu d'une rage intérieure! 

5.3.2.4 Alliés 

Dans toute cette aventure de «plongée intérieure» qu'est mon processus de 

recherche pour une quête de reliance, j'ai découvert la force surprenante d'avoir des alliés. 

C'est la première fois de ma vie que j'ai des alliés, que je ne marche plus seule, que je 

partage une recherche d'existence. C'est la première fois de ma vie que je me sens 

véritablement en reliance à l'autre. J'attribue à mes alliés de recherche l'apprentissage que 

j ' ai fait d ' établir une alliance avec l'autre et le monde. Cette reliance n'aurait pas été 

possible sans mes alliés . J'avais besoin d'apprendre à m'ouvrir à l'autre, à prendre 

conscience que ma démarche de recherche pouvait être partageable et que l'autre était 

nécessaire à la transformation de mes pratiques relationnelles! 
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Grâce à mes alliés, à leur patience, à leur eXIgence de présence et à ce qu'ils 

représentent comme beauté relationnelle, j'ai découvert en moi le goût de l'autre, de leur 

nécessaire présence dans ma vie pour me maintenir en reliance au monde. Ce que mes 

alliés ont éveillé en moi est mon appartenance au projet d'humanité, à ce partage d'entraide 

et de bienveillance qu'apporte le support de l'autre. Avant de rencontrer des alliés 

d'existence, l'autre n'était pour moi qu'une subjectivité, un «Je », une existence consciente 

dans le monde... Maintenant, ces multiples «Je» forment un «Nous» et me donnent 

l'urgence de m'engager dans ce projet d'humanité auquel je participe. 

Je constate qu'à maintes reprises mes alliés m'ont aidée à me sortir d'une crise 

fragmentaire par leur présence et l'obligation qu'ils m'intimaient de garder la reliance. 

Mon chemin d'alliances intérieures s'est fait aussi grâce à mes alliances extérieures, grâce à 

ces alliés qui ont joué un rôle capital dans mon ouverture de cœur pour apprendre à 

accueillir l'autre comme témoin de la vie, de l'immanence. Mes alliés m'aident, grâce à 

leur présence vigilante, à me maintenir dans mon chemin d'alliance. 

Résumé de chapitre 

Ce chapitre de ma recherche s'inscrit dans l'approche des histoires de VIe en 

formation. Pour mieux comprendre mes fragmentations, il a été nécessaire de me replonger 

dans mon histoire intérieure de la vie, de décrire l'origine de mes fragmentations, ma quête 

de sens comme une quête de transcendance et de voir l'impact douloureux que cette quête a 

eu dans ma vie: fragmentations intérieures (cœur-tête-corps) et extérieures (relation aux 

autres et au monde). C'est en nommant et en décrivant ces différentes fragmentations 

qu'est apparu plus clairement mon chemin d'alliance par une quête d'existence qui est pour 

moi une quête de reliance. J'observe que tout ce processus de recherche a été un 

apprentissage de compétences nouvelles de reliances et d'alliances. Cette posture nouvelle 

d'être-au-monde me donne accès à des alliances intérieures et extérieures qui m'aident à ne 

plus glisser dans la fragmentation ou, du moins, à ne plus y demeurer. J'apprivoise de 
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nouveaux outils pour me maintenir dans mon chemin d'alliance: l'écriture (Journal de 

sens, récits phénoménologiques, praxéologie), des outils sensibles (méditation, mouvement 

corporel, fasciathérapie), intuitifs (création artistique) et relationnels (mes alliés). C'est 

avec l'aide de ces outils que je peux demeurer en contact avec mon corps, mon cœur, ma 

tête, l'autre et ma vie dans le monde. C'est avec ces outils, utilisés au quotidien, que 

j'apprends à mieux vivre, à mieux consentir à ma vie engagée dans un projet d'humanité. 



CHAPITRE 6 

RÉCIT DE TRANSFORMATION 

LE CHEMIN D'APPRENTISSAGE POUR SORTIR DE LA FRAGMENTATION 

Pour qu'il y ait réellement « passage» ou 
« transformation» il faut en effet plus qu'une 
acceptation [. . .], il faut une véritable adhésion, une 
non-dualité avec ce qui est. 

Jean-Yves Leloup, Manque et Plénitude, p.102 

Le chapitre précédent présentait mon récit de VIe, notamment l'histoire de ma 

fragmentation et l 'histoire de mon alliance relationnelle et de mes nouvelles compétences 

pour me maintenir dans mon chemin d'alliance. Ce récit de mon histoire intérieure de la 

vie présentait mes données concernant mon sentiment de la séparation et celui de la 

reliance. Dans ce présent chapitre, j'aimerais illustrer l'actualisation de ces données 

d'alliances, soit de présenter mon chemin d'apprentissage pour me sortir de la 

fragmentation à partir des données recueillies de mon chemin d'alliance. Il s'agit ici de 

présenter mon processus d'apprentissage et les enjeux d'apprentissage issus de mon récit de 

vie. Comme le souligne Christine Josso : 

La compréhension par l'apprenant lui-même des dynamiques qui constituent son 
processus de formation donne aux processus d'apprentissage et de connaissance une 
consistance, une colonne vertébrale qui renforce l'énergie psychique et affective de 
l'apprenant, son sentiment de cohérence et sa disponibilité à l'apprentissage 
proprement dit. Comprendre ce qui se joue de son identité en devenir dans un 
apprentissage c'est se mettre en position de mieux repérer les désapprentissages 
inévitables, les points de résistance au changement, les ressources à disposition, les 
expériences à requestionner, les choix déjà faits à reconsidérer. Finalement c'est 
mettre les processus d'apprentissage et de connaissance simultanément en regard des 
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acquis du passé et des changements préparant un futur plus ou moins proche. (1osso, 
1996,p.93) 

Mon intention ici est «d'expliciter ce qui a été appris en terme de capacité, de 

sa voirja ire, de savoir penser et de savoir se situer» (1osso, 1996, p. 85), dans le but de 

repérer mes nouvelles compétences, connaissances et mes acquis expérientiels de ma 

nouvelle posture existentielle qui actualise mes rapports relationnels nouveaux (rapport à 

moi, à l'autre et au monde) . 

Je suis l'actrice principale de ma transformation et de mon apprentissage par ma 

capacité à reconnaître mes propres enjeux dans mon chemin de l'alliance. C'est pour ces 

raisons que j'apporte ici les éléments d'apprentissage pour mieux apprendre de mon 

expérience. 

Former, intervenir ou faire de la recherche en psychosociologie revient sans contredit 
à arpenter des chemins qui vont de possibles en possibles, les chemins qui mènent au 
dévoilement du sens, par le biais de l'apprentissage de l'attention, de la perception, 
du dialogue et de la compréhension de soi, des autres et du monde. (Rugira, 2006, 
p. 2-3) 

La prise en compte de mes acquis expérientiels, le repérage de mes connaissances et 

compétences nouvelles et la découverte de ressources nouvelles me permettent 

l'apprentissage de nouvelles façons de faire et de nouvelles façons de voir la vie, ma vie et 

mes rapports relationnels. C'est en dégageant un apprentissage de mes découvertes 

d'alliances que je pourrai éventuellement effectuer des «transferts d'expériences passées à 

des situations présentes» (1osso, 1996, p.86) et me donner les moyens pour réussir ma 

transformation dans mes rapports relationnels au quotidien. En fait, il ne s'agit pas 

uniquement d'avoir une meilleure connaissance de soi, mais de dégager une pratique de 

soi: « Tout ceci ne serait pas complet sans une exigence continue de pratique de soi (et 

non pas seulement de connaissance). Pour accéder à ce mode d'être de la personne, il 

s'agit de créer sa propre démarche» (L'Hotellier, 2001, p.18). 
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C'est cet apprentissage de ma pratique que j'aimerais exposer ici. Dans un premier 

temps, je présenterai le récit du chemin d'apprentissage de l'alliance comme quête de 

reliance. Puis, les résonnances de l'intégration de mes compétences nouvelles d'être en 

reliance et d'être en alliance par l'évolutivité et la transformation de ma quête de sens. 

J'illustrerai ensuite les conséquences dans mes états intérieurs (état d'âme, de corps, de 

cœur) et les conséquences et impacts dans mes relations interpersonnelles et 

professionnelles. Enfin, l'apprentissage de mon chemin d'alliance apporte également des 

conséquences et impacts dans ma relation à la Vie, au Vivant et au Sacré. 

6.1 LE RECIT DU CHEMIN D'APPRENTISSAGE DE L'ALLIANCE COMME QUETE DE 
RELIANCE 

Prendre soin de son instrument, harmoniser en nous la 
tête, le corps et le cœur, c'est la première condition 
pour que l 'harmonie soit possible. 

Jean-Yves Leloup, L'évangile de Marie, p. 77 

J'ai l' impression d'avoir en mam des nouveaux états d'âme, de corps et de 

connaissance. Jerne sens en renouveau identitaire et possède de nouveaux outils pour 

m'aider à me maintenir dans mon chemin d'alliance. Je suis désormais capable de nommer 

mes fragmentations et ce qui me fait glisser dans une crise fragmentaire. Je suis également 

capable de nommer mes expériences nouvelles d'alliances et d'identifier le chemin qui 

m'aide à conserver cet état dans mes différents rapports. Ce sont des données inestimables 

et des découvelies importantes que j'aimerais intégrer à ma vie comme un art de vivre au 

quotidien. La transformation de mes pratiques relationnelles ne peut se faire si après avoir 

pris conscience de ces faits de connaissance (fragmentations, alliances), je n'intègre pas 

dans ma pratique ces nouvelles informations. Christine J osso parle de «phase 

d'intégration» où je dois apprendre à reconfigurer mes compOliements, mes raisonnements 

et mes savoir-faire: 
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L'émergence d'une maîtrise peut être repérée à partir du moment où l'apprenant est 
capable de faire des transferts dans différents contextes et qu'il parvient ainsi à une 
certaine généralisation, autrement dit à reconnaître les contextes dans lesquels 
l'apprentissage n'est pas pertinent. Mais l'intégration ne sera achevée que lorsque les 
activités de maintien auront été suffisantes pour que l'apprenant mobilise 
spontanément (sans devoir réfléchir ou faire un effort pour se rappeler) les nouvelles 
configurations mises en place. (1osso, 1996, p. 92) 

Je me souviens d'un moment de rechute. Je m'en voulais terriblement puisque je 

connaissais déjà certains états de conscience et que je travaillais à me maintenir dans mon 

alliance à mon corps, à ma présence dans l'espace, dans l'ici et maintenant. Et malgré cette 

connaissance, j'ai glissé dans ma vieille habitude et je me suis coupée: 

Extrait de mon Journal de sens 

Contexte 

J'assiste à mon cours à la maîtrise. Avant même de débuter le cours, je me rends 
compte que j 'avais dégainé et blessé le professeur en critiquant le dernier cours. Ça 
m 'a mise dans tous mes états d'avoir dégainé en guerrière alors que je croyais avoir 
dépassé ce vieil archétype ... j'étais déçue de moi mais aussi très touchée d'avoir 
blessé malgré moi. Alors je me suis réfugiée intérieurement. Et c'est là que tout à 
commencé ... j e me suis graduellement coupée. Pour ne pas dégainer à nouveau, ce 
que je ne désirais pas, alors j'ai passé la journée à « coucher les chiens» et à être de 
nouveau fragmentée. 

Moment descriptif: « Ma rechute vers le haut» 

Samedi 25 avril 2009. C'est la deuxième journée de cours. Hier dans le cours j'ai eu 
l'impression d'avoir blessé le professeur en dégainant. .. et en plus je me suis 
emmerdée toute la journée alors je me suis coupée. Je me suis alors réfugiée sous un 
dôme de verre. J'étais là, mais pas vivante. Pas vivante comme j'ai appris à le 
devenir depuis que je suis ici. Je me suis coupée et j'ai rejoint ce lieu intérieur si 
connu. J'ai embarqué dans ma nacelle et je me suis laissé « décoller » ... très haut. .. 
j'avais déjà visité beaucoup plus haut mais j'étais tout de même à une hauteur 
raisonnable. J'ai vécu ma journée dans ma tête. Un vieux refuge intérieur 
confortable bien connu, loin de toute cette folie absurde. J'ai fait une rechute vers le 
haut. Je suis encore dans ma nacelle. Consciente de ma rechute. Consciente de me 
réfugier dans ce lieu bien connu. Trop connu. J'y regoûte. Je reprends mes 
distances avec le monde, les autres: Je ne ressens pas la vie autre que celle de mon 
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umvers. Ce retour est bouleversant, perturbant. . . parce que je sais maintenant où je 
SUIS. 

J'ai mis mes verres fumés pour mieux m'isoler. Et j'attends. J'attends la fin du 
cours. Cette attente me plonge graduellement un peu plus profondément, m'isolant 
un peu plus. Je n ' ai plus le goût de l'autre. Je sais que je suis et cela me suffit. C'est 
curieux ce vide plat. Très apaisant. Trop connu. J'aurais pu aimer son confort si je 
n'avais pas fait la bêtise d'avoir désiré vivre et explorer la vie, grandir. Je sais que 
c'est une rechute . .. je m'en veux. Ça m'énerve de me savoir dans le faux ou plutôt 
dans mon confort immobile, car je revisite ce que je pensais être, il n'y a pas si 
longtemps, le confort de l'immobilisme. C'est fou comme je m ' y sens désormais à 
l'étroit! Je suis bien, en réaction à l'absurde mais j'étouffe. Je trouve ça dommage. 
C'est dommage parce que ce n'est plus un confort. Mais une attente. Ce lieu 
d'attente est fondamentalement vulnérable puisque l'attente qui s'impose n'est pas 
une attente de soi mais une attente de la vie et je ne peux être vivante qu'hors d'ici. 
Je suis coincée. Les bras le long de mon corps, presque passive, j ' attends. Je me 
coupe. Je regoûte à ce dualisme intérieur trop connu. Je revisite mes anciens lieux, 
ils me semblent plus petits, moins jolis, moins chargés de vérités ... tout y est 
immature . .. Je suis tout cela maintenant. Mais je ne sais que faire d'autre, où aller, 
où me réfugier. .. Je ne peux rester dans un environnement où je n'y ressens pas le 
vivant. .. je m'y sens encore plus morte que dans ma nacelle intérieure .. . de plus en 
plus déconnectée de mon existence relationnelle. Faute de posséder d'autres moyens, 
je m'y réfugie, temporairement, incapable de revenir de ce lieu pour l'instant. 
L'effort est trop grand. Je préfère mes dualismes déchirants à la vie sans vie. Pour 
un instant. Un instant qui goûte l'éternité. L'immobilisme de la verticalité. C'est 
curieux ma facilité à me couper et m'envoler ailleurs, vers moi, vers une partie de 
moi, celle que je sais être vivante malgré l'absurde, malgré la mort, malgré la Vie. Je 
m'y laisse glisser ... je me coupe. L ' écart se remplit d 'opacité. À demi vivante mais 
tout de même vivante. Il m'est excessivement pénible de redescendre. Pour l'instant, 
c'est beaucoup trop difficile. Je me surprends même à emmerder cette connaissance 
du Vivant que j 'ai rencontrée depuis mon arrivée à Rimouski. Plus d'intérêt autre 
que celui de me laisser flotter dans ce que je sais être une attente mortifère ... stérile. 
Je sais que je ne peux plus demeurer pour toujours dans ce lieu, mais pour l'instant il 
me fait du bien. Il est ce que je suis capable d'être. 

Je comprends maintenant qu'il ne suffit pas de connaître mes fragmentations et 

alliances et les outils qui m'aident à ne pas glisser dans la fragmentation. Je me dois 

d'apprendre à les intégrer à ma vie et à ma façon de voir et d'agir dans mon quotidien. 

Mais comment faire? Comment les intégrer à ma vie de manière à incarner la reliance dans 

mes rapports interpersonnels et à conserver l'alliance intérieure entre mon corps, mon cœur 

et ma tête? Alexandre L'Hotellier (2001) parle d'une pratique de soi, soit une auto-
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formation permanente. C'est donc dans la mise en pratique de ces nouvelles données de 

connaissance de moi en relation que je peux installer dans l'action concrète ces états de 

conscience nouveaux. Mais encore, de quelles façons cette pratique de soi est possible? 

J'ai l'intuition que c'est avec ce que Christine Josso nomme des activités de maintien 

suffisantes pour mobiliser plus spontanément les nouvelles configurations de mes états de 

connaissance. C' est donc à partir d'une pratique de soi (L'Hotellier) dans des activités de 

maintien (Josso) que je peux inscrire en moi comme nouvelle façon d'être-au-monde ma 

quête de reliance. 

Ce que j'expérimente jusqu'à présent, c'est qu'avant d'installer en moi cette nouvelle 

façon d'être-au-monde, il me faut d'abord déconstruire mes habitus comportementaux, ce 

que Christine Josso nomme une reconfiguration de comportement. En effet, dans une 

situation problématique où mes mécanismes habituels émergent spontanément (stratégies 

relationnelles désuètes), soit « dégainer» ou me « couper» qui m'amènent inévitablement 

à une crise fragmentaire, je suis maintenant capable d'identifier dans l'action ces moments 

d'avant crise. Je m'engage alors dans une bataille intérieure pour désamorcer ces vieux 

comportements spontanés et de les remplacer avec effort et beaucoup de désir de 

transformation, en procédant par les étapes nouvellement connues qui me ramènent à mon 

chemin d'alliance (corps, cœur, tête) et en utilisant mes nouveaux outils de reliance 

(écriture, pratiques sensorielles, création artistique, alliés). J'avoue que ce n'est pas facile 

et que le travail d'apprentissage se fait ici: reconfigurer mon comportement avec mes 

nouvelles connaissances relationnelles. 

Effectivement, je ne me maintiens pas toujours de façon naturelle et spontanée dans 

mes nouveaux acquis, mais j'ai tout de même des comportements nouveaux qui 

spontanément surgissent en même temps que mes habitus comportementaux anciens. Dans 

des situations problématiques, j'arrive désormais à me garder reliée à mon corps ou du 

moins à chercher en moi des points d'appui qui m'aident à ne plus me couper et à garder 

ma relation au monde. Ma reliance à mon corps est je crois désormais une pratique 

intégrée. Je ne peux plus m'identifier à un autre lieu que celui de ma présence sensible. 
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Immédiatement j'ai des informations sur ce qui se joue en moi, dans mon corps, mes sens, 

mes membres et leur relation d ' alliance, mon éprouvé sensible et le contact régulier de mon 

mouvement interne, lent, rassurant et vivant. Ainsi, dans une situation problématique qui 

pourrait m'amener à une crise fragmentaire, j'ai spontanément le comportement de me 

relier à mon corps pour ne pas perdre contact et demeurer dans ma présence-au-monde et 

éviter ainsi la« rechute vers le haut ». Mais j'avoue qu'il est parfois plus difficile de garder 

ma reliance à l'autre ... ce n'est pas spontané et naturel pour moi et je cherche souvent les 

moyens pour ne pas me désinvestir ou me couper de la relation. Je suis très consciente 

alors de piger dans mes nouveaux outils pour m'aider à me maintenir en relation et je lutte 

souvent pour ne pas laisser mes vieux comportements réagir dans des situations où je mé 

sens plus vulnérable et à risque de glisser dans la fragmentation. 

Il n'y a pas si longtemps, je me souviens avoir utilisé mes nouvelles stratégies 

relationnelles et j'étais assez satisfaite du résultat. Je suis restée en reliance avec mon 

corps, mon cœur et ma tête, en reliance à l'autre et engagée dans ma présence au monde. 

C'est un événement très banal d'un micro-épisode quotidien. Mais je me suis observée en 

· àction et j'ai reconnu les acquis de mes états de connaissances devenir un peu plus des 

pratiques intégrées. 

Extrait de mon Journal de sens 

Contexte 

J'habite chez ma mère avec ma conjointe depuis un an. Nous avons loué notre 
maison une deuxième année, pensant demeurer à Rimouski. La vie nous a pourtant 
ramenées à Rouyn-Noranda. Ma mère et son conjoint possèdent une grande maison 
et nous ont invitées à partager les lieux pour cette année. Mais deux semaines après 
notre arrivée, le conjoint de ma mère la quitte, la laissant seule et désorientée 
financièrement, psychologiquement et émotionnellement. Une chance qu'elle n'était 
pas seule dans cette grande maison! J'étais présente pour elle et l 'épaulait dans son 
désarroi de se retrouver seule à 73 ans. Elle devait se redéfinir après 22 ans de vie 
commune, vendre la maison pour sa survie financière et trouver un nouveau lieu 
d 'habitation plus petit et mieux adapté, mais dans une période de surenchère 
immobilière et d 'absence de maison à vendre. Une période de transition difficile et 
de survie existentielle avec des grands moments de découragement et de déprime. 
Notre relation était toute centrée sur la traversée de cette transition difficile. Ce 
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n'est que huit mois plus tard, en juin dernier, qu'elle a trouvé un nouveau lieu de vie 
et, par conséquent, une stabilité psychologique et émotionnelle. La survie est 
terminée. Elle doit désormais réapprendre à vivre, sans urgence, sans crainte du 
danger d'anéantissement qui l 'avait submergée durant les pénibles derniers mois. 

Moment descriptif: « Changement relationnel» 

1 er juillet 2010. Je suis chez ma mère nouvellement déménagée dans son magnifique 
condominium. Je suis assise à sa table de cuisine et nous parlons. Nous parlons avec 
le même engagement émotionnel des derniers mois. Je suis fatiguée, épuisée de mon 
année d'enseignement où j 'étais en surtâche et épuisée de tous ces déménagements 
(vider une grande maison, faire des boîtes pour ma mère, pour Isabelle et moi pour 
retourner dans notre maison prochainement. .. ) et épuisée par ces mois difficiles à 
épauler ma mère durant toute cette année déstabilisante émotionnellement. Elle me 
parle de toutes ces choses encore à faire, avec l'intensité de l'urgence de survie qu'on 
a vécue cette dernière année. Je suis fatiguée ... je ne veux plus rien faire, d'autant 
plus qu'elle est maintenant déménagée, que sa nouvelle demeure est fraîchement 
peinturée, belle et accueillante, que l'on a transporté tous ses meubles et boîtes et 
qu'elle est maintenant installée, confortable et surtout en sécurité. J'ai l'impression 
que le travail de survie est terminé. Qu'il n'y a plus d'urgence. Que notre lien 
d'amitié si intensément engagé dans la survie transitoire des derniers mois est 
terminé. Je ne comprends pas pourquoi elle demeure dans cette énergie, un peu 
tendue, la tête pleine de choses à faire urgentes et essentielles comme si sa vie en 
dépendait encore. En fait, je comprends son attitude, après avoir été dans ce 
tourbillon si longtemps, il est difficile de revenir et de contempler que ce moment est 
terminé. Je l'écoute et j'aimerais parler d'autres choses avec elle. Je ne suis plus 
intéressée à être dans l'action de survie. Je ne suis plus intéressée à cette histoire qui 
l'a presque détruite. Je ne veux surtout pas que notre relation tourne uniquement 
dans le sens de cet épisode difficile. Je suis fatiguée. Et je me sens moins intéressée, 
moins investie, moins engagée ... j'ai le goût de partir, de me couper. Mais j'aime 
trop ma mère pour quitter les lieux et surtout je comprends son incapacité à passer à 
un autre état d'être après avoir été en survie depuis tant de mois! Que faire? 
Comment me garder engagée dans notre relation sans ressasser du vieux mais bâtir du 
neuf? Comment ne pas glisser dans mon attrait pour me désinvestir et quitter? Je lutte 
intérieurement et cherche dans mes nouveaux outils pour rester en reliance avec moi 
et avec elle. Je sens ma fatigue physique et psychologique. Je décide de lui partager 
mon ressenti . Je lui partage mon sentiment de fatigue et mon besoin d'un renouveau 
relationnel. Le fait de lui partager mes états intérieurs me garde le cœur ouvert et 
plein d 'amour pour elle. Je reste en reliance. Et puis, je lui propose de trouver 
ensemble un rituel qui exprimerait la fin de cet épisode difficile pour clore cette 
période de survie psychologique et émotive dont notre relation en est devenue 
saturée. Je propose de faire un rituel pour transformer notre relation, pour qu'elle ne 
soit plus uniquement teintée de cet événement. On décide ensemble de faire un rituel 
inspiré des arts-thérapie et d'exprimer sous forme picturale d'abord les émotions et 
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sentiments qui nous habitent et de les écrire ensuite pour se les partager. Je me sens 
immédiatement soulagée de faire ce rituel avec elle et je suis heureuse de trouver une 
solution pour renouveler notre relation, d'honorer ce qui nous avait unies pour 
traverser cette période difficile, mais de ne plus y demeurer et par conséquent figer 
notre relation dans cet événement. Je suis heureuse d'avoir réussi à demeurer en 
reliance avec elle et de lui exprimer mon besoin de passer à autre chose dans notre 
relation pour ne pas qu'elle s'épuise avec la vieille énergie mais s'épanouisse vers 
une relation ouverte à ce qui demande à changer. Je suis heureuse de ne pas m'être 
coupée de mon besoin de renouveau relationnel et de ne pas m'être coupée de ma 
mère. Ça me donne le goût de m'investir dans cette nouvelle relation à créer. 

Dans cette situation, avant d'avoir pu intégrer mes nouvelles connaissances en 

pratique, j'ai dû batailler intérieurement pour déconstruire mon comportement habituel qui 

m'orientait ou bien dans un oubli de mes besoins (ne pas les partager à l'autre et donc ne 

pas investir la relation) ou tout simplement me couper et opérer un retrait intérieur, 

délaissant ainsi la relation dans de vieilles énergies saturées. Dans cette micro-situation 

quotidienne assez banale, j'ai utilisé plusieurs outils nouveaux: 1) demeurer dans mon 

corps à l'écoute de ma fatigue; 2) ce qui m'a permis d'être dans mon lieu du cœur et 

d'accueillir l'autre, ici ma mère que j'aime beaucoup et considère importante dans ce 

moment de transition difficile de sa vie; 3) j'ai utilisé mon expérience de la praxéologie en 

nommant et partageant verbalement mes besoins relationnels à l'autre, ce que je n'avais pas 

l'habitude de faire; 4) j'ai proposé de trouver ensemble un rituel qui nous permettrait de 

transformer notre relation complètement influencée par cet état de survie depuis un an, en 

une relation différente qui puisse évoluer et trouver d'autres bases que celles de la survie. 

Ce qui a eu comme résultat de ritualiser la fin d'une période difficile dans le but de 

transformer notre relation, c'est-à-dire de rester en reliance d'amitié, mais de façon 

différente et nouvelle. 

Enfin, cet épisode m'a permis de constater que l'apprentissage de mon chemin 

d'alliance prend forme un peu plus chaque jour dans ma pratique grâce à une pratique de 

soi dans des activités de maintien pour installer en moi mes nouveaux apprentissages. 

J'agis encore de façon consciente et donc peu spontanée, mais j'arrive de plus en plus à 

éviter la crise fragmentaire. J'ai espoir que cette pratique de soi dans des activités de 
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maintien permettra de vraiment intégrer mes nouveaux apprentissages pour que je puisse 

mobiliser spontanément mes nouvelles configurations apprises de mes faits de 

connaissance (fragmentations, alliances et outils d'alliances) et établir ma nouvelle 

présence au-monde dans mon quotidien comme art de vivre. 

6.2 RESONANCES DE L'INTEGRATION DE MES COMPETENCES NOUVELLES D'ETRE EN 
RELIANCE, D'ETRE EN ALLIANCE: EVOLUTIVITE ET TRANSFORMATION DE MA 
QUETE DE SENS 

Retourner à l'origine ce n'est pas revenir aux sources, 
mais de laisser les sources nous revenir. 

Jean-Yves Leloup, Manque et Plénitude, p.12 

Depuis le début de mon processus de recherche, qui exprime mon désir de 

transformation et mon besoin de vivre autrement et de vivre mieux, ma vie a beaucoup 

changé. Du mal-être de vivre et de mon sentiment d'incomplétude, je reconnais désormais 

ma nostalgie de l'Ailleurs et je nomme mes fragmentations. Être capable de nommer mes 

fragmentations me redonne le pouvoir sur ma vie, celui de transformer ce mode d'être 

fragmenté par une recherche de reliance oùje découvre des clefs d'alliances qui m'aident à 

voir autrement et à être autrement dans ma vie. Je ne recherche plus au dehors ce que je 

sais être maintenant au dedans: ma force de transformation pour vivre mieux se trouve à 

l'intérieur de moi, dans ma capacité à transformer mes différents rapports relationnels et à 

m'engager consciemment dans ma vie avec tout de moi et en reliance avec mon 

environnement. 

Je remarque que dans mon quotidien ce processus de recherche prend forme et 

s'exprime par une attitude nouvelle d'aborder la vie et d'entrer en relations. Les 

résonnances de l' intégration de mes compétences nouvelles deviennent de plus en plus des 

évidences heureuses que je m'étonne à pouvoir nommer et reconnaître. Ces résonnances 

sont nombreuses. La première résonnance que je constate est ce sentiment intérieur 
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nouveau de ne plus être en manque, je ne suis plus en quête de quelque chose créant un 

sentiment de vide intérieur, d'un manque ontologique ou spirituel. Je me surprends à être 

dans le « plein », d'être face à une multitude de possibles à apprivoiser et à devenir. Ce 

sentiment de ne plus être en manque fait de moi non plus un être en attente de vivre mais un 

« Je» engagé dans ma vie. Je me surprends à désirer m'engager dans ma vie, dans mes 

relations aux autres et dans ma vie dans-le-monde. Le sentiment de manque qui me 

rongeait auparavant faisait de moi une « immature» qui attendait les événements et les 

transformations qui devaient provenir du dehors. Le « plein intérieur» qui m'habite 

désormais me permet d'assumer mes acquis, ma maturité et un engagement à ma vie, c' est-

à-dire à assumer ma transcendance dans l'immanence. J'ai l'impression que ce travail de 

reliance, d'acquérir de nouvelles compétences d'alliance dans ma pratique, m'apporte une 

maturité intérieure. Des lieux de moi ont atteint une maturité, leur exposition au jour a 

permis de les faire grandir. J'ai l'impression que cette évolutivité intérieure m'ouvre une 

nouvelle porte vers une transformation de mes pratiques relationnelles et de ma présence 

"d'être-au-monde. C'est le « saut fonctionnel» dont parlait le conférencier doctorant 

Thomas Grünbaum qui était venu nous parler en avril 2009 de l'accompagnement du 

changement et de la dynamique du vivant. Il parlait de ses découvertes du besoin de 

maturation de toutes les parties de soi (dans sa conférence, il faisait surtout référence à ses 

recherches sur les poissons) avant de pouvoir faire un saut et atteindre un nouveau pallié du 

développement évolutif. J'ai effectivement l'impression d'être à l'orée d'un nouveau 

palier, libérée de ma nostalgie de l'Ailleurs et possédant des outils nouveaux pour ne plus 

être ou demeurer dans la fragmentation. J'ai le goût nouveau d'être vivante dans le monde. 

Je ne suis plus nostalgique de l'Ailleurs puisque cet Ailleurs est désormais ici, en moi, dans 

ma vie. L'Ailleurs n'est autre que mes possibles qui m ' invitent à me déployer telle une 

danse invitante et joyeuse de possibles qui rythme mes pas d'apprenante. Ainsi, la 

première résonnance est celle d'être dans le plein! 

La deuxième résonnance de l'intégration de mes compétences nouvelles d'être en 

reliance c 'est inévitablement la grande découverte de l'Autre. A vec mon travail 

d'ouverture de cœur et d'apprivoiser cette nouvelle conscience du lieu du cœur, et aussi 
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grâce à la lecture quotidienne du petit extrait de texte de l'Agenda de Mère/ 8, ma relation à 

l'autre a beaucoup changé. Cette compétence nouvelle de me tenir dans le lieu du cœur me 

permet de regarder l' autre et de l'entendre mieux, de voir sa grandeur et sa beauté sans me 

laisser influencer exclusivement par nos conditionnés. Cette nouvelle attitude m'aide à être 

en reliance véritable et à me maintenir dans ce lieu de reconnaissance interpersonnelle. 

Cette deuxième résonnance est le goût de l'autre. Je reconnais, pour la première fois de ma 

vie, que mon « odyssée solo » est terminée. J'ai besoin de l'autre, de ce qu'il est, de ce 

qu ' il porte comme possibles à incarner pour m'aider à trouver ma juste place dans le 

monde. J'ai l' image ici du puzzle où chaque pièce a besoin des autres pièces pour former 

une mosaïque relationnelle. C'est mon sentiment d'appartenance au projet d'humanité. Au 

début de mon processus de recherche, je trouvais cette humanité lourde, opaque, lente et 

résistante aux changements nécessaires. Je me sentais incapable de plonger dans cette 

mélasse sombre et opaque. Je me souviens alors que Jeanne-Marie, professeure dès mes 

premières heures de recherche à la maîtrise, m'avait répondu: «Seule on va beaucoup vite, 

mais en groupe on va beaucoup plus loin! ». J'avais accepté ces paroles sages comme un 

acte de foi: je fais confiance mais je ne ressentais nullement la sagesse de ces mots. 

Aujourd'hui, je goûte à cette force de l'autre et reconnais que je ne peux plus marcher 

seule, l'autre est en moi et je suis aussi partie d'humanité, une pièce du grand puzzle qui 

partage l'espace d 'un lieu de vie commun. 

La troisième résonnance de l'intégration de mes compétences nouvelles d'être en 

reliance se situe au niveau de ma représentation identitaire. Le fait de ne plus me sentir 

fragmentée comme première représentation de celle que je suis, me donne accès à mes 

possibles, à d'autres lieux de moi. J'ai moins besoin de repères identitaires, je me sens plus 

adaptée au mouvement de vie qui me demande de me créer à chaque instant. J'ai 

l'impression d 'être une fenêtre ouverte à ma vie, vigilante et soucieuse de ne pas m'arrêter 

à une représentation figée de moi alors que la vie est fondamentalement mouvement et 

exigence de transformations et d'adaptations. Ne plus me limiter à une partie de moi pour 

18 Référence à ce tte expérience, voir: chapitre 5.2.2 et l'Almexe l. 
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m'identifier et satisfaire les besoins identitaires de mon Ego. Ne plus être dans le confort 

de l'immobilisme mais accueillir cette danse qui m'appelle à la transformation, à 

l'évolutivité constante de celle que je suis. J'ai ainsi beaucoup moins de batailles 

intérieures et un sentiment récent et apaisant de pouvoir me reposer sur mes alliances 

nouvelles. Je savoure une certaine unité intérieure, ou plutôt, une harmonie d'alliances en 

dialogue d'amitié qui me permet d'être en reliance avec mon environnement. Je n'ai plus 

besoin d'être fragmentée pour être ceci ou cela (par exemple ma tête ou mon cœur), j'ai 

conscience que je suis tout cela, ma tête et mon cœur et mon corps. Cet abandon de 

recherche identitaire figée et fragmentaire me donne un espace intérieur plus grand, une 

amplitude et une vastitude qui me font découvrir un peu plus à chaque jour, avec 

étonnement et fascination, de nouveaux possibles qui m'invitent à une croissance et à un 

renouvellement identitaire sans limite ou contingence. Tout est possible, il me suffit 

d'apprendre à rêver ma vie! 

Enfin, une autre résonnance de l'intégration de mes compétences nouvelles que je 

remarque est la transformation de ma quête de sens en quête de reliance, en quête 

d'existence. Jerne surprends à aimer la vie, à aimer mes apprentissages de vie. Jerne sens 

appartenir à ce monde. J'ai le désir gourmand de savourer la vie, pleinement, à chaque 

instant. J'ai le goût de m'installer à demeure dans mon corps, mon cœur et en reliance à 

l'autre et à ma vie dans-le-monde. J'ai un appétit de vivre! Je ne quête plus le sens de la 

vie comme on quémanderait une pitance salutaire ... Je ne cherche plus à analyser la vie, 

son pourquoi et comment dans une recherche ontologique et eschatologique infinie et de 

toute façon inaccessible. Je cherche à apprendre à vivre ma vie, dans la découverte de mes 

possibles, le plus harmonieusement possible, c'est-à-dire sans fragmentation. C'est un 

changement majeur de ma manière d'être-au-monde et c'est je crois la résonnance la plus 

fondamentale de tout mon processus de recherche : cesser de chercher le sens de la vie mais 

de l'accueillir, de le cueillir. La vie donne le sens, il me faut apprendre à y participer, c'est-

à-dire, à être disponible pour l' accueillir, l'intégrer et le vivre. Le feu de ma guerrière en 

moi peut maintenant se reposer. .. il n'y a plus de bataille autre que celle d'apprendre la 

paix et l'alliance. Quelque chose en moi a cessé de guerroyer pour obtenir quelques vérités 
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absolues. Ça ne m'intéresse plus. L'Absolu, la transcendance et toute cette dimension 

ontologique qui m'attirait tant comme un dehors à conquérir sont désormais perçus comme 

étant davantage un état de présence à soi. Mon travail est d'installer cette dimension 

spirituelle dans ma vie concrète par l'acte de vivre. Ma quête de sens est devenue une 

quête d'existence, c'est-à-dire une quête de reliance intérieure et une quête de reliance à 

l'autre et au monde. 

Résumé 

Ma vie a bien changé. Tout ce travail de transformation et d'intégration de mes 

compétences nouvelles me fait vivre mieux et m'installe dans une présence au monde 

différente. Je ressens en moi un consentement à vivre qui résonne dans tout mon être. Je 

ne me sens plus en manque de quelque chose mais dans un « plein» de possibles. J'ai le 

goût de l'autre, ce qui me donne le sentiment nouveau d'appartenir au projet d'humanité, 

d'y avoir une place et de partager un espace commun dans la grande mosaïque de la vie. Je 

ne me sens plus être limitée à une partie de moi comme représentation identitaire. Mes 

alliances intérieures me permettent d'être plus vaste et de gagner en amplitude intérieure: 

je ne suis plus que ma tête mais un champ de possibles à rêver. Enfin, ma quête de sens 

s'est transformée en une quête de reliance, une quête d'existence. Toutes ces résonnances 

nouvelles m'indiquent que je réussis à installer dans ma pratique quotidienne des 

compétences nouvelles qUI laissent des traces observables d'évolutivité et de 

transformations de ma quête de sens. Je ne peux que me réjouir de constater que la 

fragmentation qui assombrissait mon existence trouve enfin des solutions de guérison par 

mon chemin d'alliance et ma quête de reliance. J'ai également espoir de découvrir sur ma 

route d'apprenante de nouvelles résonnances au fur et à mesure que j'installerai, de façon 

encore plus intégrée, mes compétences nouvelles. 
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6.3 CONSEQUENCES DANS MES ETATS INTERIEURS: ETAT D'AME, ETAT DE CORPS, ETAT 
DECŒUR 

La vie ne tolère à la longue que l'impromptu, la 
réactualisation permanente, le renouvellement quoti-
dien des alliances. 

Christiane Singer, Où cours-tu? Ne sais-tu pas 
que le ciel est en toi?, p.40 

Toutes ces transformations, ces connaissances de soi et ces pratiques de soi, me font 

vivre de nouveaux états intérieurs. Je ne suis plus la même dans mes états d'âme, mes états 

de cœur et mes états de corps. Ces transformations ont été possibles parce que j'apprends à 

mieux écouter les modulations souvent presqu'imperceptibles de mon corps et de mon 

cœur. Comme si, dans une situation, quelque chose en moi cherche à m'informer, que ce 

soit les perceptions de mon corps dans un environnement ou les perceptions de mon cœur 

dans une reliance à l'autre et au monde. Ces perceptions subtiles ne sont plus ignorées, 

j'apprends à les écouter et à rester en reliance à ces infOlmations sensibles et affectives. 

C'est par l 'apprentissage de l'écoute et par l'éducation de mes capacités perceptives et 

sensitives que j 'aITive à respecter ces différents états d'être intérieurs qui quelque part 

maintiennent mon alliance intérieure et ma reliance extérieure. C'est un travail constant 

d'éducation et d 'éveil perceptif et d'attention. Où je porte mon attention? Où je porte mon 

intention? Je sais maintenant que mon corps et mon cœur sont des lieux d 'alliance et porter 

mon attention à leurs réactions et à leurs variations me dOill1e des informations cruciales 

pour ma vie relationnelle. Mes états intérieurs sont désormais des sonores respectées qui 

m 'orientent dans ma manière d'être-au-monde. J'ai l'impression d'être moins volontaire et 

d'apprendre à accueillir la vie par l 'écoute de mes états intérieurs. J'apprends à cultiver 

« l'esprit du jardinier » qui sait être attentif à sa culture et à sa récolte. J'apprends à être la 

jardinière de ma vie. Ce qui m'oblige par le fait même à faire confiance en la vie et surtout 

à ma relation à l 'autre. Ce qui veut dire d 'oser m'exposer au soleil de la vie pour m'ouvrir 
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et oser m'aventurer dans l'incertitude que me propose mon chemin de vie. Tout cela se fait 

par l'écoute de mes états d'âme, de cœur et ~e corps. 

Mon corps est un réceptacle incroyable de mémoire et de perceptions. Mon travail 

d'alliance à mon corps m'aide à mieux ressentir mon environnement et à ce qu'il me fait 

vivre intérieurement. L'initiation à la fasciathérapie, au mouvement corporel et à la 

méditation me donne plus facilement accès à mes états de corps. Je suis un peu plus 

sensible à percevoir la vie en moi, dans mes cellules, mes os, mes muscles et tout mon 

corps en reliance. l'apprends à reconnaître ses limites et ses forces et à respecter les 

informations qu'il me donne. Mes états de corps sont mes repères de perception de ma vie 

dans l'espace. Je me repose sur eux, sur l'intelligence sensible qu'ils m'apportent. Ils sont 

mon premier indice du maintien de l'alliance; dès que je glisse dans la fragmentation, c'est 

d'abord que je suis coupée de mes états de corps. Je ne ressens plus l'information sensible 

et replonge vers les vertigineuses hauteurs de la verticalité. Mes états de corps sont 

également les appuis indispensables pour me relier à ma vie. L'existence est d'abord 

sensible et le travail de la somato-psychologie enseignée par Danis Bois m'aide à m'initier 

à cette intelligence sensible, en éduquant ma conscience à ressentir mes états de corps. 

Mes états de cœur sont le lieu de ma reliance interpersonnelle. Le travail d'ouverture 

de cœur et de reliance à mon cœur me donne accès à une multitude d'informations sur ma 

vie relationnelle, sur mon lien avec l'autre, avec moi. C'est un lieu de conscience 

gravitationnel plus bas que celui de ma tête, beaucoup plus vaste et très puissant que je 

découvre à peine tellement il s'agit d'un continent vierge et nouveau en moi. Être dans 

mon lieu du cœur m'informe de mes états de cœur, du ressenti de ma vie en relation avec 

l'autre et le monde. Je me sens touchée, émue devant la beauté et la grandeur de la vie 

relationnelle. Mes états de cœur m'enseignent à accueillir, à désirer et à aimer la vie. C'est 

parfois très bouleversant de ressentir mes états de cœur, le mode d'être d'accueil est 

tellement différent de mon volontarisme habituel! Apprendre à aimer et surtout à me 

laisser aimer. C'est un défi à relever à chaque jour. M'éduquer à accueillir, à ne pas avoir 

peur d'être émue ou bouleversée par toute l'information que me donnent mes états de cœur. 
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D'ailleurs, ma reliance à mon cœur me procure une grande joie, profonde et fondamentale. 

La même que celle de l'enfant qui s'étonne devant la beauté et le nouveau telle une légèreté 

intérieure qui me donne le goût de la vie et le goût de l'autre. Je ne me maintiens pas 

toujours dans ce lieu du vivant, mais j'apprends à écouter et à percevoir tout ce que 

m'enseigne mon cœur et ses états et à me tenir le plus souvent possible dans ce lieu de 

grandeur. Être en relation avec soi, avec l'autre et avec le monde, voilà ce que m'apportent 

mes états de cœur: aimer et me laisser aimer, écouter, ressentir et accueillir la vie, tout 

simplement, tout naturellement comme les enfants savent si bien le faire. 

Enfin, mes états d'âme ont également beaucoup changé. Le fait de ne plus me tenir 

dans la nostalgie et le manque me procure une paix et un calme intérieur savoureux. 

J'appelle « états d'âme » mon état de conscience quotidien, mon état intérieur qui est la 

résultante de mes alliances corps-cœur-tête. Mes états d'âme ne sont plus orientés vers un 

passé originel mais davantage à ce qui est, à ce qui se donne en moi et dans ma pratique 

d'existante au quotidien. C'est une douceur de vivre. Une confiance en la vie. Un 

sentiment d'appartenance à la vie et un sentiment d'être au bon moment et à la bonne place, 

parce que je suis en moi à l'écoute de mes informations données par mes états de corps et 

de cœur. J'ai une place intérieure, celle d'habiter ma « maison» intérieure. Mes états 

d'âme sont mon « tonus existentiel », ma vitalité nouvelle et acceptée. Mes états d'âme 

m'indiquent la « santé générale» de mon être au monde: fragmentée, je suis nostalgique et 

me sens perdue; en alliance, je me sens être vivante et vibrante dans ma vie dans-le-monde 

avec tout de moi. Mes états d'âme sont l'indicateur général de mon état d'être. Souvent ils 

m'informent très subtilement comme l'écho lointain et presque inaudible qui dit quelque 

chose d'important qu'il me faut alors décoder et écouter avec attention. Ils m'obligent à 

prendre une pause, à m'arrêter un instant, à jauger ce qui est et se joue en moi: c' est mon 

état général d'être. C'est mon theilliomètre intérieur qui m'annonce toujours où je suis 

dans mon projet de reliance. Mes états d'âme goûtent « moi »... impossible à nommer 

parce que les ingrédients sont trop nombreux, mais dans l' ensemble un goût général se 

dégage et m'indique si « c'est bon » ou si au contraire je ne vais pas bien et me suis, sans 
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m'en être rendu compte, laissée glisser dans une cnse fragmentaire ou éloignée et 

insensible à une partie de moi. 

Résumé 

Ainsi , je remarque que mes états intérieurs expriment mon chemin d 'apprentissage de 

l'alliance comme quête de reliance. Ils sont des lieux de perceptions et d'informations qui 

me sont maintenant plus faciles à écouter et à respecter. Mon chemin d'alliance m'éduque 

à prendre en considération tous mes états intérieurs comme des indicateurs généraux de ma 

présence-au-monde et de mon maintien dans mon projet de reliance. Mes états de corps me 

renseignent sur la qualité de ma présence sensorielle, ils sont ma vie sensible, ma présence 

physique et ma conscience spatiale. Mes états de cœur me renseignent sur ma qualité de 

présence relatiOlmelle et m 'apprem1ent à m 'ouvrir, à accueillir la vie, à aimer et me laisser 

aimer. Ils sont ma conscience relationnelle. Et mes états d'âme sont mes indicateurs de ma 

« santé intérieure », ils sont le reflet du maintien de mon chemin d'alliance comme quête de 

reliance. Mes états intérieurs représentent donc pour moi des repères vivants à écouter et à 

prendre en compte puisqu ' ils indiquent toujours où je porte mon attention, ce que je perçois 

et quelles sont mes intentions. Ainsi, mes états intérieurs m'aident à mieux soutenir mon 

attention, ma perception et mes intentions pour installer en moi mes apprentissages 

nouveaux dans la transformation de mes pratiques relationnelles. 

6.4 CONSEQUENCES ET IMPACT DANS MES RELATIONS INTERPERSONNELLES ET MON 
CHAMP RELATIONNEL 

À chaque instant la vie nous invite à prendre le risque 
de l 'autre, à faire de l 'autre une aventure. 

Yvan Amar, L'effort et la grâce, p.l13 

Le fait d 'être en alliance avec mon corps, ma tête et mon cœur me fait rencontrer mes 

états intérieurs que j ' apprends à écouter un peu plus pour mieux guider mes pas selon les 
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informations qu'ils me donnent. Les conséquences et impacts de ces apprentissages ont 

considérablement modifié mes relations interpersonnelles et mon champ relationnel. Je 

n'entre plus en relation de la même manière et j'arrive à éviter un peu plus souvent la crise 

fragmentaire lorsque j'écoute et respecte mes états intérieurs et que j'applique mes 

connaissances nouvelles de moi (fragmentation, alliances) dans une pratique plus intégrée. 

J'avais l'habitude de reléguer mon pouvoir relationnel à l'autre et je me coupais de la 

relation s'il n'avait pas une parole vivante, c'est-à-dire si l'autre n'était pas dans la relation 

avec une parole engagée et authentique. Avec le travail de praxéologie et surtout celui 

d'ouverture de cœur, je me rends compte qu'il s'agissait d'une projection de ma propre 

pratique relationnelle. Ce que je jugeais de l'autre, de ne pas toujours avoir une parole 

vivante peu importe les circonstances, était en fait le reflet de ma propre attitude 

relationnelle. Je n'étais pas en relation à partir de mon lieu du cœur et je n'exprimais pas à 

l'autre mon ressenti, mes besoins relationnels. C'est moi qui n'avais pas une parole 

vivante, je n'incarnais pas le vivant, je n'étais pas la gardienne du vivant en moi et pourtant 

je l'exigeais de l'autre! Le travail de praxéologie m'a beaucoup aidée à me rendre compte 

de ce fait et à modifier ma manière d'entrer en relation. Le travail d'ouverture de cœur m'a 

également appris à me maintenir dans l'ouverture et l'accueil de l'autre, là où il est, avec ce 

qu'il porte et d'être attentive à ce qu'il a à m'apprendre. Les conséquences de ces 

apprentissages sont premièrement de reprendre mon pouvoir relationnel, c'est-à-dire de ne 

plus faire reposer la relation uniquement sur l'autre, son attitude ou sa parole. Le fait de 

savoir discerner et nommer mes états de cœur m'aide à mieux écouter l'autre et à me sentir 

définitivement plus engagée dans la relation avec tout de moi. Une autre conséquence de 

mes apprentissages qui touche directement mes relations interpersonnelles et mon champ 

relationnel est le fait de me donner un lieu d'expression dans le monde, une place et un 

intérêt intentionnel de participer au projet d'humanité par et à travers mes relations à 

l'autre. L'autre est nécessaire à mon déploiement existentiel et mes pratiques relationnelles 

sont désonnais perçues comme étant mes lieux d'être-au-monde. Je ne peux plus vivre 

sans un engagement conscient de ma présence-au-monde et cet engagement passe d'abord 
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par la relation à l'autre: incarner celle que je suis dans une relation engagée et vivante avec 

le désir et l'intérêt de participer et de créer avec l'autre le projet d'humanité. 

6.5 CONSEQUENCES ET IMPACTS SUR MA VIE PROFESSIONNELLE 

L'éducation profonde est, à mon avis, beaucoup plus 
une contagion de l'être par l'être que la transmission. 

Éduquer un être, c'est d'abord lui donner une présence 
et faire en sorte qu'il n y ait pas de décalage entre ce 
qu'il est et ce qu'il sait. 

Yvan Amar, L'effort et la grâce, p.130-131 

L'intégration de mes nouvelles compétences relationnelles a un impact important et 

surprenant dans ma vie professionnelle, tant au niveau de ma pédagogie, mes relations avec 

mes étudiants qu 'avec mes collègues de travail et mon sentiment d'appartenance à mon 

milieu de travail. 

Dans un premier temps, mon implication dans ma vie professionnelle a changé, 

notamment en ce qui concerne ma présence dans mes lieux de travail. Je m'aperçois que 

c'est la première fois en dix-huit ans que je «m'installe» dans mon bureau! Je ne m'en 

suis pas tout de suite aperçue, mais je remarque que mes livres sont dans les étagères de 

mon bureau, qu'il y a au mur des œuvres d'art que j'aime et j'ai même une cafetière! Bref, 

je suis là! Mais le plus surprenant changement est le fait que je «travaille» à mon 

bureau .. . Habituellement, tout mon travail de préparation de cours et toutes mes corrections 

se faisaient chez moi, le seul lieu que j 'habitais vraiment. Je n'étais à mon bureau que le 

temps nécessaire pour mes cours. Je fuyais littéralement ce lieu. J'avais le sentiment de ne 

pas avoir de place. La réalité est que je ne prenais pas «ma» place. Mon statut de 

« précaire» pesait lourdement sur moi et me laissait le sentiment de ne pas appartenir à ce 

monde, à cet espace de travail même après dix-huit ans de vie professionnelle en ces lieux. 

L'an dernier, tout ce travail de réflexion sur ma vie m'a aidée à être plus présente à ma vie. 
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Je réalisais que ce n'est en fin de compte pas tant le lieu qui importe mais ma qualité de 

présence dans le lieu que je suis. Aujourd'hui, pour la première fois, j'ai le sentiment 

d'avoir un espace de travail: «mon» bureau de travail. Je ne me sens plus errante ou 

imposteure : j'ai désormais « ma » place. 

Cette présence au sein de mon milieu de travail, vécue comme un pas de plus vers 

mon intégration socioprofessionnelle dans mes lieux de travail, peut sembler banale à 

première vue. Pourtant, juste le geste d'occuper ces espaces a eu des conséquences directes 

dans ma vie relationnelle dans mon milieu professionnel. Notamment, il a facilité ma 

participation à la vie départementale. Les autres années de ma vie professionnelle, j'étais 

complètement absente aux réunions départementales et aux discussions touchant les 

problématiques complexes de la réforme collégiale. Quelle surprise que fUt pour moi le fait 

de me surprendre à me sentir plus concernée et même engagée dans les discussions, comme 

si je naissais à une forme de conscience citoyenne. Mon implication reste encore très 

timide, mais le simple fait d'être présente au département me donne le sentiment d'être 

autre chose qu'une éternelle précaire. Je n'avais pas encore fait le lien entre cette condition 

de précarité qui a marqué si longtemps ma vie active et dont je me révoltais devant qui 

voulait bien m'entendre avec mon syndrome de Nostalgie de l'Ailleurs. Je me suis vue 

cesser de m'identifier à une posture qui défend constamment mon sentiment imposteur. Ce 

choix d'être plus présente sur mes lieux de travail et dans la vie départementale a eu une 

incidence relatiOlmelle avec mes confrères de travail. Le travail d'équipe n'est pas du tout 

une tradition dans notre département, tout au contraire, c'est le chacun pour soi. Je crois 

que ma découverte de l'autre, du travail de groupe tel que pratiqué à l'UQAR et de 

l'importance que devient pour moi la vie relationnelle a eu un effet bénéfique dans mes 

rapports avec quelques-uns de mes confrères de travail. Je suis curieuse. Je cherche à les 

rencontrer. Ainsi, je m'aperçois que nous sommes en train d'apprendre à partager un peu 

plus de nous, de nos outils de travail et de nos expériences d'enseignement. Ce processus 

est très stimulant pour moi. Ce nouveau contexte professionnel participe à mon 

renouvellement relationnel et il m'aide beaucoup à m'investir davantage. Dans ce 

renouvellement de ma présence-au-monde, dans mon rapport au travail qui avait jusqu'à ce 
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jour toujours été un angle mort dans ma vie, j'ai cessé de jouer au fantôme errant, détaché 

du reste du monde, qui n'avait d'engagement professionnel qu'avec ses étudiants. 

Un autre changement important de ma vie professionnelle concerne ma pédagogie. 

Mon enseignement a bien changé. Ma manière nouvelle d'enseigner souligne l'importance 

de l'approche phénoménologique et personnalise la réflexion de l'étudiant dans sarelation 

à la philosophie. J'enseigne depuis un an le cours d'initiation à la philosophie, cours que je 

n'avais encore jamais donné. Et mon intérêt pédagogique premier est de créer un lien 

personnel avec J'attitude philosophique. Je rêve de permettre à mes étudiants de 

s'approprier une réflexion philosophique à travers les théories et les auteurs marquants de 

l'histoire. Ma nouvelle pédagogie s'exprime dans mes cours par l'accent mis sur 

l' importance de la discussion de groupe, sur l'échange et l'écoute de l'autre. Je m'aperçois 

que mes étudiants répondent positivement et découvrent l'importance de la reliance 

personnelle avec le contenu du cours, mais surtout l'importance de la reliance à l'autre dans 

nos échanges. J'ai même eu la demande de la part d'une dizaine d'étudiants de créer des 

ateliers de discussion philosophique en dehors des cours! C'est une première, surtout 

lorsqu'on connaît le manque d'intérêt général pour cette matière différente dans le corpus 

collégial! 

Enfin, je constate avec bonheur que le déploiement progressif de mes compétences 

relationnelles a aussi un impact sur ma vie personnelle d'une importance capitale dans mon 

attitude générale d'enseignante. 

Quelque chose en moi a radicalement changé. J'ai l'impression d 'avoir des 

« fondations », c'est-à-dire que mon projet d'assumer ma maturité me donne accès à des 

connaissances qui sont beaucoup moins cloisonnées. Le fait de me sentir moins 

fragmentée, et donc en plus grande alliance intérieure, me donne une certaine assurance et 

une plus grande confiance en moi. Je me repose sur mon expérience, ce qui me permet 

d 'être plus présente à ma vie au présent et d'accueillir ce qui se donne. Avoir des 

« fondations » me pem1et d'être plus ancrée dans ma vie, d 'avoir des racines pour 
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m'appuyer. C'est un sentiment nouveau très réconfortant. Ne plus me sentir immature dans 

mon enseignement m'aide beaucoup à cesser de me réfugier uniquement dans ma tête et à 

me garder présente à mon lieu du cœur. Ce qui a comme conséquences d'être en plus 

grande reliance avec mes étudiants, d'être présente à la dynamique d'apprentissage plutôt 

que de n'avoir comme souci que de transmettre la théorie pour le cours. 

Cette nouvelle attitude de me reposer sur un espace intérieur sécurisé en moi, comme 

sur mon expérience, me permet d'être plus ouverte à l'autre et me permet d'habiter 

consciemment mon projet d'acceptation de mon incarnation. Ce qui n 'est pas banal pour 

l'enseignante que je suis et par conséquent pour le rapport à l'autre si essentiel à mon 

métier. J'ai ainsi l'impression de participer au devenir de mes étudiants et, curieusement, je 

porte en moi ce souci d'être contagieuse de ma passion d 'existence et l'importance de 

l'apprentissage d'être présent à sa vie. C'est peut -être la première fois que je ressens la 

responsabilité existentielle qu'oblige l'enseignement. Être une pièce du grand puzzle de la 

vie et de faire une différence pour l'apprentissage de mes étudiants en partageant non 

seulement la matière à l'étude mais surtout ma présence et ma découverte de l'importance 

de l'engagement dans sa vie pour sa vie. Je vois et ressens mes étudiants non plus comme 

uniquement des étudiants de passage mais comme des chercheurs d'existence. Et c'est ce 

qui m'intéresse désormais dans l'enseignement, être disponible pour l'autre et participer à 

son questionnement existentiel, ce qui me permet par résonnance de grandir également dans 

mon Chemin de vie. Je me sens participer, à ma façon toute personnelle, au projet 

d'humanité dans ma vie professionnelle. 

6.6 CONSEQUENCES ET IMPACTS DANS MA RELATION A LA VIE, AU VIVANT, AU SACRE 

D 'un point de vue initiatique, il n y a pas de croissance 
sans crise. Nous générons, par notre comportement, les 
crises dont nous avons besoin pour grandir. 

Yvan Amar, L'effort et la grâce, p.144 
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On devient ce que l'on aime, on devient ce que l'on 
regarde. Contempler le Vivant, c'est devenir vivant. 

Jean-Yves Leloup, Un art de l'attention, p.125 

Depuis mon sentiment d'urgence de transformer ma quête de transcendance qui me 

fragmentait et m'éloignait fondamentalement de ma vie, je me suis investie dans cette 

démarche de recherche dans un état presque désespéré et sans savoir à l'avance ce que j'y 

découvrirais. Je me savais être existante, c'est-à-dire je me savais avoir une vie à vivre 

dans une durée et un espace. Mais je ne savais pas comment être vivante dans ma vie. 

C'est ce que mes apprentissages me révèlent: être vivante. Ma relation à la vie n'est plus 

une relation abstraite ou de déni. J'ai un sentiment nouveau «d'être vivante» qui se 

perçoit par mon consentement à accueillir ma vulnérabilité et ma fragilité d'être vivant. 

Apprivoiser la finitude devient un défi à ma taille. Tant que ma relation à ma vie se situait 

au niveau des Idées et du désir d'absolu, ma vie ne représentait pour moi qu'un état de 

conscience plus ou moins idéalisé, intellectualisé et spiritualisé, mais sans aucune présence 

dans le monde. Je ne me sentais pas «être vivante », je me sentais « exister ». En fait, je 

ne faisais aucune différence entre ces deux états de conscience. Avoir la conscience d'être 

existante était pour moi la même chose que celle d'être vivante. Je me trompais. La 

transformation de ma quête de sens en quête de reliance me fait rencontrer la Vie, le Vivant 

et le Sacré dans le Vivant. Toute ma vie a basculé! Je me sens « être vivante »! C'est un 

sentiment tellement nouveau et goûteux! Je ne suis plus qu'une conscience d'existence, 

mais un être fragile et vulnérable qui est engagé pour sa vie dans sa vie dans-le-monde 

sensible et relationnel. Cette nouveauté d'être a un impact majeur dans ma relation à la 

Vie. Lorsque je parle de ma fragilité et de ma vulnérabilité pour exprimer ma perception 

nouvelle de me sentir vivante, c'est surtout par opposition au « goût de moi» que j'avais 

lorsque je me sentais uniquement « exister ». Lorsque ma représentation de ma vie était au 

niveau des Idées, «je me goûtais» en termes d'absolu, en termes d'éternité, soit sans 

attachement au temps ou à l'espace. C'est un peu le Monde des Idées de Platon où tout est 

perçu en tem1es de principes absolus, immuables et universels. Le fait de me sentir vivante 
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me donne accès à mon singulier, à ma vie relative et personnelle, à Moi. C'est vraiment 

très différent et au début très déroutant : je ne suis plus immuable ou absolue, mais fragile 

et vulnérable! «Être vivante » m'apprend d'abord que la Vie est mouvement et 

inconstance. . . qu ' il me faut sans cesse me créer et apprendre à m'adapter à l'exigence du 

mouvement de vie qui appelle l'apprentissage et la transformation constante de soi. Je me 

sens « fragil e» et «vulnérable » dans le sens positif du mouvement de vie qui me 

transforme et surtout par opposition aux principes immuables et « solides» des Idées qui, 

elles, ne varient pas. C'est effectivement assez difficile à expliquer, mais je considère ma 

vulnérabilité et ma fragilité comme les prémisses de mon état d' être vivante. Je ne peux 

apprendre et me transfOlmer si je ne suis pas fragile et vulnérable. Ces états d'être sont le 

propre du Vivant, du moins c'est ce que je découvre en moi depuis ma naissance 

consciente, consentante et engagée dans ma vie. Et ça me fait du bien. J'apprends ainsi à 

prendre soin de moi, à faire attention à la qualité de l'intégration de mes apprentissages et 

de ma présence dans ma vie. Ça me donne le goût d'honorer la Vie par ma vie, d'honorer 

le Vivant par ma présence en relation et d'honorer le Sacré par mon souci de voir par les 

yeux du cœur le Beau, le Bien et la Grandeur qui se trouvent dans chaque vivant. 

6.6.1 Joie de vivre (ontologique) : relation à l'immanence (liberté, croissance) 

Le véritable lieu de naissance est celui où l'on a porté, 
pour la première fois, un coup d 'œil intelligent sur soi-
même. 

Marguerite Yourcenar, Mémoire d'Hadrien 

La vie est mouvement. Danse avec elle en confiance. Si 
tu restes dans la fluidité, tu seras, comme elle, neuve à 
chaque instant. 

Arouna Lipschitz, La voie de l 'amoureux, p.264 
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Ce nouvel état de conscience de me sentir vivante dans ma vie fait émerger en moi 

une joie profonde tellement fondamentale que je la nomme originelle: une JOIe 

ontologique! C'est vraiment un revirement radical de ma manière d'être-au-monde! Moi 

qui, il n'y a pas si longtemps, était imbibée de nostalgie de l'Ailleurs, me voilà saisie d'une 

joie ontologique! La première fois oùj'ai pris connaissance d'être habitée par ce sentiment 

heureux, c'était lors d'un souper d'amies où on m'avait posé la question de ma relation au 

sacré. 

Extrait de mon Journal de sens: 

Je me souviens être au restaurant avec mes amies S.B, M.M. et lM. C'est encore 
l'hiver à Rimouski. Il est tard. On est installées à une table près de la porte. Il n'y a 
que nous quatre dans tout le restaurant. Je suis heureuse d'être là et de partager des 
rires et des passions de connaissances avec ces gens extraordinaires que la vie me fait 
croiser sur mon chemin. Je me souviens que M.M. nous partage son expérience 
bouleversante d'avoir déjà perdu la foi et puis elle me demande à brule-pourpoint ce 
que je ressens lorsque je suis en relation avec le Sacré . .. Spontanément, j'éclate de 
rire et lui raconte que lorsque je suis en moi, en reliance au sacré, je ressens toujours 
une grande joie profonde qui me rend euphorique, joyeuse et rieuse. En lui racontant 
mon lien au sacré, je me sens tout à la fois envahie par cette joie chaude et caressante. 
Je ris de bonheur, de joie, de sacré. C'est la première fois que je m'arrête à cette 
question et je suis très étonnée de ressentir cette joie profonde et de la nommer 
comme étant mon lien au sacré. Une joie de vivre, une joie d'être. Une joie d'amour 
et de rire. Une fête d'être! 

Ma relation au sacré installe en mOl une JOIe profonde. Et plus j'apprends à 

m' incarner dans ma vie avec ma relation transformée et de plus en plus intégrée dans mon 

rapport à la vie et au monde, je m'aperçois que ce sentiment d'être vivante croît en moi au 

même rythme de croissance que cette joie ontologique qui m'habite. C'est un sentiment 

merveilleux et quelque part très rassurant: plus je suis dans ma vie et plus la présence du 

sacré m'apporte un sentiment heureux de bien-être. Je l'appelle une «joie ontologique» 

parce qu'habituellement ressentir de la joie est une réaction à un stimulus extérieur. Ici, 

cette joie est une résultante intérieure de ma transformation, elle est installée en moi , elle 

n 'a aucun stimulus autre que ma qualité d' engagement dans la Vie. C'est assez surprenant. 
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Il n'y a pas si longtemps, mon rapport à l'immanence était un rapport de peur de l'oubli de 

l'être, un rapport d'opacité et de rejet. C'était une croyance galère puisque plus j'apprends 

à assumer ma transcendance dans l'immanence, plus je me rends compte que la Vie et sa 

force de croissance se retrouvent là et que d'y participer soulève en moi mon voile 

nostalgique pour le remplacer par une joie profonde d'exister en tant qu'être vivante. La 

Vie est joie et croissance. Cette perspective nouvelle m'ouvre les yeux sur un horizon aussi 

vaste et infini que celui de la transcendance, mais avec la liberté toute personnelle de 

découverte et de croissance. Je me sens libre de marcher ma vie, d'explorer à mon rythme 

mes possibles et d'opérer des transformations qui me permettent d'être encore plus vivante 

dans ma vie. Cette idée de la liberté de l'immanence est également radicalement nouvelle. 

Moi qui me représentais mon corps comme une prison de l'âme et le monde physique 

comme un tragique détour de la Source, mon corps et le monde physique sont désormais les 

amis de ma découverte du Vivant. Être dans ma vie me procure un sentiment de liberté 

incroyable. Reprendre ma vie en main, devenir responsable et artisane de mon 

apprentissage implique que je suis fondamentalement libre de ma croissance. Et ce qui me 

propulse dans cette découverte de l'immanence avec appétit est cette profonde joie 

ontologique qui croît en moi à chaque pas installé dans ma vie. 

6.6.2 Projet d'humanité: partager parce que je fais partie de l'humanité 

Le corps est tout autre chose qu 'un objet extérieur 
qu'on puisse manipuler à son gré. Tel le cœur dans 
l'organisme, il est la source d'un dynamisme 
irréductible et autonome dont l'inventivité est 
indispensable pour les multiples rapports que nous 
entretenons avec autrui et avec le monde. 

Maurice Merleau-Ponty, Phénoménologie de la 
perception, p.235 

Mon chemin d'alliance a également comme conséquence de me faire prendre 

conscience que cette responsabilité de vivre prend forme dans et par mes rapports à l'autre. 
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J'ai vraiment l'impression nouvelle d'appartenir à l'humanité et je ressens ce lieu 

d'appartenance comme un lien profond à un projet plus grand que ma propre humanité et 

auquel ma participation prend sens: je fais partie du projet d'humanité et j'ai la 

responsabilité de faire de mon travail de croissance un travail de reliance à l'autre, un 

travail de partage . . . un pont me relie aux autres dans toute ma démarche de recherche. 

L'autre est désormais perçu comme étant nécessaire à ma croissance et à ma 

transformation. Et je prends conscience que si l'autre m'est nécessaire à mes pas de 

connaissance et de conscience et que si je fais partie du projet d'humanité, j'imagine que 

moi aussi, quelque part, je suis également nécessaire à l'autre! Je n'ai jamais envisagé 

d ' être partie d ' humanité dans des termes de nécessité ou d 'utilité pour l'autre. Qu ' est-ce 

que l'autre a à faire de mes tâtonnements existentiels? En quoi ma recherche et ma quête 

de reliance peut être inspirante, nécessaire, utile ou même partageable? Je n'en ai vraiment 

aucune idée et je nourris encore de grands doutes à ce sujet. Mais quelque chose est 

certain: toutes les discussions d'amis, les lectures et tous les partages d'alliés m 'ont 

grandement aidée à préciser et à nommer ma quête et surtout ils m'ont aidée à rediriger 

mon regard vers un processus de recherche plus humanisé, plus vivant. Tous ces complices 

du Chemin m'ont aidée, à leur insu ou non, à prendre ma place dans ma vie et à installer en 

moi des apprentissages guérisseurs et adaptés à mes besoins d' existence. Je n'aurais pas pu 

débroussailler mon errance intérieure sans l'autre, sans ses propres partages de recherche et 

ses écoutes de cœur. Apprendre que je n'étais pas seule dans ces questionnements 

existentiels à chercher une façon d'être vivante et à créer mon chemin d'apprentissage a été 

le début et le support tout au long de mon chemin de guérison. Oui mes fragmentations 

sont miennes et oui je les partage dans mon expérience singulière. Mais si mon expérience 

peut aider quelqu'un qui comme moi a été en « odyssée solo» trop longtemps, errant dans 

les absolus de la verticalité, alors je me dois de partager mes pas même hésitants et mes 

découvertes personnelles. 

Être là pour l ' autre c'est aussi partager mes propres tâtOlmements de cherchcure. Je 

prends conscience de cet étonnant renversement d'attitude et c'est dans le sens d 'une 

responsabilité que j 'éprouve cette évidence : le pont qui me relie à l'autre n'est peut -être 
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pas qu'unilatéral, l'échange et le partage d'expériences de vie se font ou peuvent se faire 

dans les deux sens. Être là pour l'autre est également une facette nouvelle pour moi du 

projet d'humanité. Mais comment être là pour l'autre, moi qui est dans l'apprentissage 

d'être là pour ma vie et qui peine à chaque jour pour maintenir ce rapport à mon existence? 

Par le partage de mon processus de recherche, mon expérience même toute personnelle de 

mes intérêts de recherche, de mes errances et de mes découvertes récentes. J'ai toujours 

tenu un Journal de sens. Ces écrits étaient pour moi, pour m'aider à inscrire en mots mes 

grands questionnements et orientations de vie. Je n ' ai jamais même imaginé écrire pour 

quelqu'un d'autre que moi, parce que je n'ai jamais ressenti avant ce jour ma reliance à 

l'autre et au projet d'humanité. C'est aujourd'hui seulement, et avec beaucoup de courage 

et d'hésitation, que j'ose assumer cette responsabilité nouvelle de partager mon expérience 

et ma quête de reliance. Oser accueillir c'est aussi oser se dévoiler et me laisser accueillir. 

C'est un acte très difficile que d'exposer mon intimité de la sorte, mais je le vois aussi 

comme un partage du Chemin que nous parcourrons tous. Nous avons tous nos histoires 

.. ' personnelles et pourtant je sais, pour le vivre, que toutes ces histoires personnelles ont des 

·résonnances en moi et me permettent de voir autrement mes propres lieux intérieurs. C'est 

dans cette optique que j'ose partager ces écrits dans un contexte de recherche universitaire. 

Écrire aussi pour mes frères et sœurs humains parce que je fais partie de l'humanité et que 

nous partageons le même projet d'être vivant dans notre existence individuelle, sociale et 

culturelle. Le « Je» est aussi un « Nous ». Écrire pour le « Je» que je suis et aussi pour le 

« Nous» que nous sommes ensemble. Ainsi, partager mes réflexions par écrit, avec le 

souci d'être participante au projet d'humanité, est une conséquence de mon chemin 

d'apprentissage de l'alliance comme quête de reliance. Ce sentiment nouveau m'inspire à 

la responsabilité d'exposer mes tâtonnements très personnels et intimes de mon histoire 

intérieure de la vie et de mon Chemin de croissance comme une contribution singulière au 

grand puzzle d 'humanité. 
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6.7 QUESTIONS EMERGEANTES DE MA PRATIQUE A PARTIR DE MA TRANSFORMATION 
RELATIONNELLE 

Il ne faut pas seulement comprendre pour changer, mais 
il faut également changer pour comprendre. 

Danis Bois, L'advenir, à la croisé des 
temporalités, p.13 

Les questions qUl surgissent en moi à la fin de ce parcours de recherche sont 

complètement nouvelles et assez déroutantes. Elles concernent surtout mon approche 

épistémologique nouvelle et mon rapport à un nouveau paradigme d'être-au-monde. En 

effet, j'ai toujours eu jusqu'à ce jour une vision du monde qui m'invitait à décrire ma 

perception de la réalité et ma relation au monde en des termes de division. Pour mieux 

comprendre un fait , une idée, moi-même ou tout autre objet de connaissance, j'avais 

tendance à l'isoler de son contexte environnemental pour mieux saisir et comprendre. Je 

vois ici l'origine de mon « volontarisme» qui est directement influencé par ma façon de 

connaître et comprendre: prendre connaissance, saisir le sens, aller vers l'objet de 

connaissance plutôt que d'accueillir le sens ... Désormais et suite à cette nouvelle 

compréhension plus relationnelle, plus holistique ou complexe (référence à la pensée 

complexe d'Edgar Morin), il y a en moi une toute nouvelle approche épistémologique qui 

exprime l'intention phénoménologique de me voir en relation avec mon objet de 

connaissance. Encore plus déstabilisant, même ma vision du monde et mon rapport au 

monde ont changé. Je parle ici de ce nouveau paradigme de la complexité, qui m'amène à 

constater que tout est relation! Tout n'est que relation! Une compréhension d'un état d'être, 

d'un objet de connaissance et même d'une posture d'être-au-monde ne peut s'envisager 

désormais que dans un rapport complexe à de multiples relations qui donnent un sens à 

interpréter pour « un» moment particulier. Ce nouveau paradigme épistémologique est 

parallèle à ma compréhension nouvelle du mouvement incessant de la vie qui m'oblige à 

me créer constamment à chaque présent selon l'environnement relationnel dans lequel je 
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SUIS. Ainsi, cette nouvelle posture existentielle m'amène deux questions fondamentales très 

troublantes: 

1- Ma quête de reliance m'amène à reconsidérer mon approche épistémologique reliée au 

paradigme rationnel qui fragmente, à une nouvelle façon de voir et d'appréhender la 

vie selon le paradigme de la complexité. Mais comment vivre dans la complexité? 

Comment vivre la complexité dans un état de conscience de la reliance sans perdre ma 

singularité? Comment établir un « Je» (ou tout autre objet de recherche) dans le 

paradigme de la complexité? Si tout est relié et interdépendant, qu'est-ce qui fait ma 

particularité d'être-au-monde? Ne suis-je qu'une conscience des différentes reliances 

qui me créent et me conditionnent? Que deviennent mes possibles en termes 

d'inconditionnés propre à ma vie? 

2- Ma deuxième question m'amène à revisiter ma perception ancienne de mon existence, 

dans un sens d 'un telas personnel ou d'objectif de vie. Si mon projet de reliance 

s'exprime par une quête d'existence, c'est-à-dire par une présence à ma vie dans-Ie-

monde dans chaque moment présent vécu, que devient mon objectif de vie? Ma 

finalité? Vers quoi je tends? Est-ce que le projet téléologique personnel que je 

ressentais jusqu'à ce jour de retourner à mon essence (quête de transcendance) a perdu 

tout son sens? Si mon projet de vie n'est plus linéaire mais complexe et selon 

l'apprentissage en boucle des cercles herméneutiques, vers quel objectif je tends? Est-

ee que le sens d' « avancer» dans ma vie ne signifie plus qu' « être au présent »? Que 

devient alors ma relation à la durée et au temps vécu en termes d'objectif de vie? 

Je suis très consciente que ces questions troublantes qui m 'habitent, illustrent ma 

posture d'être encore entre ces deux paradigmes épistémologiques... On dirait que j'ai 

besoin d'être rassurée avant de m'abandolliler complètement à cette nouvelle façon d'être-

au-monde ... Comme le dit si bien Christian Bobin dans ces quelques phrases qui me font 

encore rugir de colère de me savoir si résistante à mon changement: 
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Trois mots donnent la fièvre. Trois mots vous clouent au lit : changer de vie. Cela 
c'est le but. Il est clair, simple. Le chemin qui mène au but, on ne le voit pas. La 
maladie c'est l'absence de chemin, l'incertitude des voies. On n'est pas devant une 
question, on est à l'intérieur. On est soi-même la question. Une vie neuve, c'est ce 
que l'on voudrait mais la volonté, faisant partie de la vie ancienne, n'a aucune force. 
On est comme ces enfants qui tendent une bille dans leur main gauche et ne lâchent 
prise qu ' en s ' étant assurés d'une monnaie d'échange dans leur main droite: on 
voudrait bien d 'une vie nouvelle mais sans perdre la vie ancienne. Ne pas connaître 
l'instant du passage, l 'heure de la main vide. Ce qui vous rend malade c'est 
l'approche d'une santé plus haute que la santé ordinaire, incompatible avec elle. 
Mais bon, on résiste. Tout vous retient, la mère, les amis, les jeunes dames. On 
n'aime plus guère cette vie-là, mais au moins on sait de quoi elle est faite. Si on la 
quitte, il y aura un temps où on ne saura plus rien. Et c'est ce rien qui vous fait 
hésiter, tâtonner, bégayer - et finalement revenir aux voies anciennes. (Bobin, 1992, 
p. 52-53). 



CHAPITRE 7 

CONCLUSION GÉNÉRALE 

Me voici rendue au terme de ce mémoire. J'ai vécu cette démarche de recherche 

comme une urgence de vie et tout au long de ce processus de recherche, j'ai été habitée par 

l'intensité du questionnement, la curiosité de l'interprétation et le désir de compréhension. 

Aujourd'hui, si je prends le temps de m'attarder un instant, l'instant d'un point d'appui en 

moi pour observer mon parcours depuis ces deux dernières années et demie, je ne peux que 

constater une transformation certaine de ma posture existentielle et de mes rapports 

relationnels. À travers toutes ces étapes nécessaires de ma plongée intérieure, tous ces 

moments intenses d'interprétation, de compréhension et d'analyse de mes différents 

rapports et tous ces efforts de mises en mots de mes états d'être, de cœur et de corps; je 

constate que tout ce processus de recherche me réfléchit une image neuve et actualisée de 

mon consentement d'être-au-monde. Quelque chose en moi a changé. Quelque part en 

moi, dans mes fondations d'être jusqu'à ma représentation identitaire et mes pratiques 

relationnelles, j'ai l'impression d'avoir installé une nouvelle façon d'être en présence dans 

ma vie et dans ma relation au monde. Je ne suis plus habitée par cette nostalgie de 

l'Ailleurs, mais par une profonde joie ontologique qui célèbre le vivant, le mouvement de 

croissance de la vie et ma participation à la grande mosaïque du projet d'humanité. 

Je suis infiniment reconnaissante à ce programme de maîtrise en Étude des pratiques 

psychosociales qui ose proposer une approche phénoménologique à la première personne. 

Ce programme nous invite à une réflexion à partir de notre parcours de vie pour en dégager 

des savoirs et renouveler nos pratiques relationnelles. C'est exactement ce dont j'avais 

besoin, soit d'approfondir une démarche de recherche dans laquelle non seulement j'étais 

directement impliquée dans une recherche-action, mais qui questionne également ma 

présence à soi, à l'autre et au monde. Je me souviens de la proposition qui nous avait été 
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faite dès le premier cours de cette maîtrise: « Quelle est la question pour laquelle ma vie 

est la réponse? ». Cette question a été le moteur premier de ma plongée intérieure et de la 

réorientation de ma quête de sens en une quête de reliance et d'existence. Je voulais faire 

une recherche qui questionne mon mal-être et ma difficulté à m'engager pleinement dans 

ma vie en relation avec le monde et l'autre. J'avais besoin d'apprendre à plonger dans mes 

sens et à ne plus simplement avoir le sentiment d'exister, mais de me sentir vivante et co-

créatrice de mon cheminement de vie. 

Aujourd'hui, de mon point d'appui d'observatrice intérieure, je constate que ce 

parcours de recherche a non seulement répondu à mon questionnement initial, il m'a 

également fait découvrir un vaste monde auquel je participe par ma présence engagée. 

Cette recherche représente ainsi autant une question d'état d'être qu'une promesse 

d ' existence-vivante. 

Intentions et objectifs de recherche 

Nommer, c'est rendre signifiant. Nommer est un acte fondamental dans l'exploration 
de ce monde, dans l'inventaire et l'expérience du manifeste, comme on peut le voir à 
l'œuvre dans le développement de l'enfant puis de l'adulte-être-social. Or, l'analyse 
qualitative est l'une des formes particulières de cet acte de nommer, en ce qu'elle re-
présente des données textuelles en les transposant d'une manière qui fait sens, compte 
tenu d'une problématique. On peut définir l'analyse qualitative [ ... ] comme une 
représentation et une transposition conscientes, délibérées et rigoureuses du système 
« soi-monde-autrui » de manière à en faire une nouvelle exploration dans l'optique 
particulière des sciences humaines et sociales, lesquelles s'efforcent de faire surgir le 
sens en rendant compréhensible. (Paillé et Mucchielli, 2008, p.24) 

Cette démarche de recherche avait au départ une double intention. Ma quête de sens, 

orientée vers la verticalité et l'Ailleurs, a eu comme conséquence de me fragmenter au 

niveau identitaire et dans mes différents rapports au monde. Ma première intention ici a été 

de questionner et d'analyser mes fragmentations pour mieux apprendre à me relier. Je me 

souviens également qu'au tout début de cette recherche, j'étais épuisée d'être en quête, 

d' être constamment à la conquête du sens que je pensais extérieur à ma vie. Je « quêtais» 

le sens dans un ailleurs inatteignable. Ma deuxième intention était d'apprendre à cesser 
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d'être en quête et d'apprendre à accueillir le sens dans ma vie, pour et par mon existence 

engagée dans-Ie-monde. Cette double intention initiale s'inscrit dans mes trois objectifs de 

recherche qui sont de décrire mon rapport au sens, de décrire mon rapport à l'existence et 

de décrire mon rapport à la reliance. Les résultats de ce questionnement ont été foudroyants 

dans ma vie. Comme si la force symbolique du langage de nommer et questionner ces 

différents rapports (au sens, à l'existence, à la reliance) me permettait de comprendre et de 

reprendre le pouvoir de ma vie par la transformation et le renouvellement de ces rapports à 

l'origine inadaptés, en un projet de re1iance intérieure et extérieure adapté à mon besoin 

d'être-là vivante dans le monde. 

La description de mon rapport au sens a eu comme résultat de nommer mes 

différentes fragmentations, ma nostalgie de l'Ailleurs et ma quête de sens. Ce n'est 

seulement qu'à partir de cette description qu'est apparu un état d'être autre possible qui me 

permet une alliance intérieure entre mon cœur, ma tête et mon corps comme nouveau 

schème identitaire et une reliance à ma vie dans le monde. 

La description de mon rapport à l'existence a résulté en la reconnaissance d'une 

posture épistémologique surprenante qui me pelmet non plus de chercher le sens au dehors 

de ma vie, mais à le cueillir par mon expérience interprétative d'être-au-monde. 

L'herméneutique n'est pas seulement pour moi une méthodologie de recherche, mais une 

façon d'être engagée dans ma vie et dans mes différents rapports au monde. Cette posture 

épistémologique me donne «le droit» d'être le sujet de ma vie. C'est ici que j'ai découvert 

mon pouvoir de reconstruction et de reconfiguration identitaire dans mes différents rapports 

à la vie. Adopter cette posture herméneutique comme projet existentiel a été pour moi 

d'établir un état de dialogue avec la vie et d'accueillir la rencontre de l'événement qui me 

permet de toujours mieux me comprendre. C'est une dialectique vivante entre le sens qui 

se donne et mon engagement en présence-relation avec tout ce qui est et me permet une 

écoute créatrice de sens. C'est une posture d'être au monde qui m 'aide à cesser d'être en 

quête pour simplement vivre en présence un dialogue de sens célébré par la rencontre qui 

renouvelle continuellement, parce que toujours neuf, mon rapport à la vie et à l'autre. 
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Enfin, les résultats de mon troisième objectif de recherche sont pour moi les plus 

surprenants et remarquables. Moi qui ai été fragmentée toute ma vie, je me proposais de 

décrire mon rapport à la reliance! En définitive, tout mon processus de recherche me fait 

découvrir un mode de cOlmaissance, de présence à soi et d'engagement relationnel 

complètement nouveau qui était à l'origine même impensable: la Reliance. C'est par une 

désidentification à un mode de connaissance uniquement rationnel et cognitif (ma tête) 

qu ' il m'a été ensuite possible de découvrir d'autres lieux identitaires en moi (mon cœur et 

mon corps). C'est à partir de ces alliances intérieures que mon rapport au monde a 

également changé pour m'engager non plus dans une quête de sens mais un projet 

existentiel. Mon rapport au monde et à l'autre ne sont plus désormais seulement possibles, 

ils représentent les seuls éléments vivants qui illustrent la réalité complexe dans laquelle 

nous sommes tous participants. La séparation est illusion, tout est inter-relié. Les résultats 

de cette étonnante réflexion sur mon rapport à la reliance m'amènent à constater que vivre 

c'est être relié. Apprendre à vivre c'est apprendre de ses différentes reliances. C'est une 

qualité de présence à soi et au monde qui me fait découvrir que je suis partie d'humanité et 

que l'humanité entière est en moi. Cette réflexion s'ouvre sur une nouvelle conscience ou 

nouveau paradigme épistémologique de ma participation au projet d'humanité. C'est en 

fait une invitation à la co-création de mon advenir, mais aussi de ma présence au monde en 

constant dialogue avec mon environnement, seule façon d'être réellement engagée dans la 

VIe . 

Ainsi, le défi premier de cette démarche de recherche a été d'identifier et de nommer 

le non-sens de ma quête de sens qui me fragmentait et m'éloignait de ma présence au 

monde. L'enjeu émergent de cette analyse phénoménologique a été de dégager des savoirs 

inhérents à ma pratique pour les adapter à une nouvelle posture existentielle qui puisse 

réorienter ma recherche de sens non plus au dehors de ma vie mais en relation directe avec 

ma présence au monde. C'est la découverte de mon chemin d'apprentissage de l'alliance 

comme quête de reliance au projet d'humanité. J'ai désormais des outils qui m'aident à ne 

plus glisser dans la fragmentation ou du moins à ne plus y demeurer. 
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Je suis pourtant très consciente que ce qui a motivé mon choix de recherche est 

d'abord une problématique issue de ma pratique personnelle. Il s'agit donc ici d'une 

recherche de compréhension et de sens d'une pratique d'abord personnelle et donc 

subjective et non d'une recherche de théorisation plus universelle. Néanmoins, les repères 

théoriques qui soutiennent ma démarche de recherche permettent de faire des liens de 

cohérence entre l'intelligibilité du discours, des expériences et des pratiques qui portent la 

question du sens et celle de la reliance selon une posture phénoménologico-herméneutique. 

Le fait d'avoir choisi une démarche de recherche à la première personne et d'analyser mes 

données en mode d'écriture ne permet pas de dégager un modèle théorique universel. Là 

n'était pas mon objectif de recherche. J'avais plutôt l'intention d'approfondir et d'analyser 

des matériaux empiriques issus de ma pratique et selon une posture heuristique qui était 

soutenue par une volonté de compréhension pour en donner du sens. 

Enfin, j ' ai l' impression que cette recherche me donne accès à une nouvelle fenêtre sur 

le monde. J'ai en moi une passion nouvelle de connaissance et de compréhension plus 

vaste de ma présence et de ma responsabilité à ma vie et j 'aimerais poursuivre ce 

questionnement par l' approfondissement des concepts de sens, d'existence et de reliance. 

Je me sens particulièrement intriguée par le paradigme épistémologique de la complexité et 

j'entrevois des liens de cohérence avec ce que je nomme le « projet d'humanité ». J'ai 

l'impression que cette présente recherche a relancé mon besoin d' apprendre et cela en 

constante reliance avec l'événement que je rencontre et qui prend sens par la curiosité et 

l'étonnement de la grandeur de la vie qui m'invite à constamment renouveler mon 

engagement de ma présence à soi, à l' autre et au monde. 
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ANNEXEl 
AGENDA DE MÈRE 

L'Agenda de Mère19 

(Plus tard, au cours de cette même entrevue, Mère fait la 

remarque suivante :) 

Pour la compréhension de La Synthèse, c'est bien facile: je n'ai qu'à me taire pendant une 

minute, et puis Sri Aurobindo est là. 

Tu comprends, ce n'est pas la compréhension de ce corps-ci: c'est lui qui est là! 

10 janvier 1961 

J'ai un paquet à peu près comme ça de lettres qui ne sont pas lues, et un paquet encore plus 

gros de lettres qui sont lues mais auxquelles je n'ai pas répondu. Et je ne peux pas faire ce 

travail sur les Aphorismes2o si je suis harcelée tout le temps par les gens qui « tirent» parce 

qu'ils m'ont écrit; et si je ne leur réponds pas immédiatement, ils me disent (pas avec des 

mots) : « Eh bien, vous ne répondez pas! » Voilà. 

Ce ne sont pas des conditions favorables. 

Tout est dans une affreuse confusion. 

19 Référence : L'Agenda de Mère, Tome 2, 1961 , p. 22-25 

(silence) 

20 Les questions qui sont posées à Mère sur chacun des Aphorismes de Sri Aurobindo, puis publiées ultérieurement, avec 

sa réponse, dans le Bulle/in. 
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Quel est le prochain Aphorisme? 

49 - Sentir et aimer le Dieu de la Beauté et du Bien dans le laid 

et dans le mal, et en même temps vouloir, dans un amour 

total, le guérir de sa laideur et de son mal, telle est la vraie 

vertu et la véritable moralité. 

Tu as une question? 

Comment coopérer à la guérison du mal et de la laideur que l'on voit partout? .. 

Aimer? Quel est le pouvoir de l'amour? Et comment un phénomène de conscience 

individuel peut-il agir sur le reste des hommes? 

Comment coopérer à la guérison du mal et de la laideur? ... On peut dire qu'il y a une 

sorte d'échelle hiérarchique de collaboration ou d'action ; une coopération négative et une 

coopération positive. 

Pour commencer, il y a un moyen que l'on pourrait appeler négatif; c'est celui que 

donnent les religions bouddhiques et similaires ne pas voir. D'abord être dans un état de 

pureté et de beauté suffisant pour ne pas avoir la perception de la laideur et du mal - c'est 

comme quelque chose qui ne vous touche pas parce que cela n'existe pas en vous. 

Ça, c'est la perfection de la méthode négative. 

Elle est très élémentaire: ne jamais remarquer le mal, ne jamais parler du mal qui 

est chez les autres, ne pas perpétuer les vibrations par l'observation, la critique, 

l'insistance sur le fait mauvais. C'est ce que le Bouddha enseignait: chaque fois que vous 

mentionnez un mal, vous l'aidez à se répandre. 

C'est en bordure du problème. 

Pourtant, ce devrait être une règle très générale, malS ceux qm critiquent ont 

réponse à cela; ils disent: « Si vous ne voyez pas le mal, vous ne pourrez jamais le guérir. 

Si vous laissez quelqu'un dans sa laideur, il n'en sortira jamais. » (Ce n'est pas exact, 
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mais c'est comme cela qu'ils légitiment leur action.) Alors, dans cet aphorisme, Sri Aurobindo 

répond d'avance à ces objections: ce n'est pas par ignorance ou par inconscience ou par 

indifférence que vous ne voyez pas le mal - vous êtes capable de le voir et même de le sentir 

mais vous refusez de collaborer à son expansion en lui donnant la force de votre 

remarque et l'appui de votre conscience. Et pour cela, il faut que vous soyez, vous-même, au-

dessus de cette perception et de cette sensation; il faut que vous puissiez voir le mal ou la 

laideur sans en souffrir, sans être choqué, sans être gêné. Vous le voyez d'une hauteur où 

ces choses n'existent pas, mais vous en avez la perception consciente - vous n'en êtes pas 

affecté, vous êtes libre. Ceci est un premier pas. 

Un deuxième pas, c'est d'être conscient POSITNEMENT de la Bonté et de la Beauté 

suprêmes qui sont derrière toutes choses et qui supportent toutes choses, leur permettent 

d'exister. Quand vous Le voyez, vous êtes capable de Le percevoir derrière ce masque et cette 

déformation - même cette laideur, même cette méchanceté, même ce mal est un déguisement 

de Quelque Chose qui est essentiellement beau ou bon, lumineux, pur. 

Et alors vient la VRAIE collaboration, parce que, quand vous avez cette vision, cette 

perception, que vous vivez dans cette conscience, cela vous donne aussi le pouvoir de TIRER 

Ça dans la manifestation, sur la terre, et de Le mettre en contact avec ce qui, pour le moment, 

déforme et déguise, de telle sorte que, petit à petit, cette déformation et ce déguisement sont 

transformés par l'influence de la Vérité qui est derrière. 

Ici, nous sommes tout en haut de l'échelle de la collaboration. 

De cette façon, il n'est pas nécessaire de faire intervenir le principe d'amour dans 

l'explication. Mais si l'on veut connaître ou comprendre la nature de la Force ou de la 

Puissance qui permet et qui accomplit cette transformation (et surtout quand il s'agit du Mal, 

mais aussi de la laideur dans une certaine mesure), on voit que c'est évidemment l'Amour qui, 

de tous les pouvoirs, est le plus puissant, le plus intégral - intégral, en ce sens qu'il s'applique 

à tous les cas. Il est plus puissant même que le pouvoir de purification qui dissout les 

mauvaises volontés et est le maître en quelque sorte des forces adverses, mais qui n'a pas le 
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pouvoir direct de transformation, parce que le pouvoir de purification dissout D'ABORD pour 

reformer après, il détruit une forme pour pouvoir en faire une meilleure, tandis que l'Amour 

n'a pas besoin de dissoudre pour transformer : il a le pouvoir direct de transfOlmation. L'Amour 

est comme une flamme qui change ce qui est dur en une chose malléable et qui sublime 

même cette chose malléable en une sorte de vapeur purifiée - ça ne détruit pas : ça 

transforme. 

Dans son essence, dans son origine, l'Amour est comme une flamme blanche qui a 

raison de TOUTES les résistances. On peut soi-même en faire l'expérience: quelle que soit la 

difficulté dans son être, quelle que soit l'alourdissement des erreurs accumulées, les 

ignorances, les incapacités, les mauvaises volontés, une seule SECONDE de cet Amour - pur, 

essentiel, suprême - dissout comme dans une flamme toute-puissante. Un seul moment, et tout 

un passé peut disparaître ; un seul instant où on TOUCHE Ça dans son essence, et tout un 

fardeau est épuisé. 

Et il est très facile d'expliquer comment celui qui a cette expérience peut la répandre, 

agir sur les autres, puisque, pour avoir l'expérience, il faut toucher l'Essence unique, 

suprême, de toute la manifestation - l'Origine et l'Essence, la Source et la Réalité de tout ce 

qui est - et tout de suite on enh-e dans le domame de l'Unité il n'y a plus de séparation entre les 

individus, c'est une seule vibration qui peut se répéter indéfiniment dans la forme 

extérieure2 1
. 

Si l ' on monte assez haut, on est au Cc:eurde toute chose. Et ce qui se manifeste dans 

ce Cœur peut se manifester dans toutes les choses. Et c'est cela le grand secret, le secret de 

l'incarnation divine dans une forme individuelle, parce que, dans le cours normal des choses, 

ce qui se manifeste au centre n'est réalisé dans la forme extérieure qu'avec l'éveil et la 

21 Plus tard, le disciple a demandé à Mère: « Est-ce une seule vibration qui PEUT SE RÉPÉ TE R indéfinim ent ou qu i SE RÉPÈTE 

indéfiniment ? » Mère a répondu ceci : « J'ai voulu di re plus ieurs choses en même temps. Cette seule vibration est statique 

partout, mais quand on la réali se consciemment, on a le pouvoir de la rendre active partout où on la dir ige; c'est-à-di re qu 'on 

ne "déplace" pas que lque chose, mais que l' insista nce de la conscience la rend active pa rtout où l' on dirige sa conscience. 
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RÉPONSE de la volonté dans la forme individuelle. Tandis que si la Volonté centrale est 

représentée d'une façon constante et permanente dans un être individuel, cet être individuel 

peut servir d'intermédiaire entre cette Volonté et tous les êtres, et vouloir POUR EUX. Tout 

ce que cet être individuel perçoit et tout ce qu'il offre dans sa conscience à la Volonté 

suprême, il y est répondu comme si cela venait de chaque être individuel. Et si les 

éléments individuels, pour une raison quelconque, ont un rapport plus ou moins conscient et 

volontaire avec cet être représentatif, leur rapport augmente l'effectivité, l'efficacité de ce 

représentant individuel ; et ainsi, d'une façon beaucoup plus concrète et permanente, 

l'Action suprême peut agir dans la Matière. C'est la raison de ces descentes de consciences, on 

peut dire « polarisées» parce qu'elles viennent toujours sur la terre dans un but défini et pour 

une réalisation spéciale, avec une mission - mission décidée, déterminée avant l'incarnation. 

C'est cela, les grandes étapes des incarnations suprêmes sur la terre. 

Et quand le jour sera venu de la manifestation de l'Amour suprême, d'une 

descente cristallisée, concentrée, de l'Amour suprême, ce sera vraiment le moment de la 

Transformation. Parce que, à Ça, rien ne pourra résister. 

Mais comme c'est tout-puissant, il faut qu'une certaine réceptivité soit préparée sur la 

terre pour que les effets ne soient pas foudroyants ... Sri Aurobindo a expliqué cela dans 

l'une de ses lettres. Quelqu'un lui demandait: «Pourquoi ça ne vient-il pas tout de suite ? » Et 

il a répondu à peu près ceci: si l'Amour divin se manifestait dans son essence sur la terre, 

ce serait comme un éclatement ; parce que la terre n'est ni assez souple ni assez 

réceptive pour s'élargir à la mesure de cet Amour. Elle a besoin non seulement de s'ouvrir 

mais de s'élargir et de s' assouplir- la Matière est trop rigide encore, et même la substance 

de la conscience physique. Non seulement la Matière la plus matérielle, mais la substance de 

la conscience physique est trop rigide. 
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ANNEXE 2 
PHOTOS DE SCULPTURE 
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